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PARTIE FRANÇAISE
Les luttes du peuple macédonien pour

la liberté
A partir de ce numéro, nous commençons à publier

une étude de notre camarade D. Vlakhoffsur le-mouvementrévolutionnaire macédonien et les luttes que ce peuple mène,
depuis des décades, pour sa libération —jadis du joug hire,
maintenant- des impérialistes serbes, bulgares et grecs, qui
se sont partagés le pays et ne cessent d'attiser les désaccords
intérieurs.

Les pages qui suivent, écrites par une plume com-
pétente et expérimentée, serviront à éclairer la religion de
tous les honnêtes gens sur les événements sanglants qui sedéroulent en Macédoine et pui tiennent en haleine l'EuropeenMre.

ta Réd.

I.
La Macédoine, de par sa Situation géographique, est l'un

des pays les plus .favorisés des Balkans.
Entourée à l'est par le massif des Rhcdopes (aujourd'hui

Despoto-Dagh), au nord et au nord-est par les Monts Rila,
Ossogovo, Skopska Tcherna Gora et le Char, à l'ouest parles Monts Korabe et Bigla, et au sud par ceux de Pinde et
Olympe, elle constitue une entité géographique et économiquequasi parfaite.

Son isoj est fertile et permet les cultures les plus «diverses.
Le peuple macédonien est laborieux, énergique, intelli-

Rent, opiniâtre dans son travail; H se distingue par des qualitésnaturelles.
Différentes nationalités vivent en Macédoine, mais sonttellement liées entre elles par des intérêts communs politiqueset économiques, qu'elles forment un tout indivisible, un peuplehomogène.

En un mot, le peuple macédonien possède les conditions
nécessaires pour se gouverner soi-même et régler ses propres
affaires comme bon lui semble.

Cependant, la situation de ce peuple est atrocement
tragique. Après avoir souffert pendant des siècles' sous le joug
des sultans turcs, il subit à présent, «depuis une douzaine
d'années, l'oppression de ses ,,frères" chrétiens «des gouverne-
ments grec, yougoslave et bulgare, dont les régimes sont
ty r anniques et «de spo tiq lies.

Ironie du sort! Ce peuple qui mène depuis des «décades
une lutte acharnée pour sa liberté, qui a «donné des dizaines
«de milliers «de victimes dépassant celles que les Serbes, les
Grecs et les Bulgares donneront pour leur liberté, — ce peuple
vit actuellement dans le plus sombre esclavage.

Dans cette étude nous tâcherons de «dire brièvement ce
que furent ces luttes et les efforts «gigantesques «de tout le
peuple macédonien pour conquérir sa liberté.
La situation en Macédoine avant l'époque. révolutionnaire.

En Macédoine les luttes révolutionnaires ont commencées
plus tard que celles de la Grèce, la Serbie et la Bulgarie. La
cause principale en était que les moyens de communication,
qui ont rendu possibles les insurrections «en Grèce et en Serbie
au commencement «du XlXme siècle, en Bulgarie vers 1860—
1870, — n'existaient pas en Macédoine. Ce ne fut que très tard,
après la guerre de Crimée, que les voies ferrées cornmen-
cèrent à être posées en Macédoine et que les relations mari-
times avec les Etats occidentaux et méditérraunéens commen-
cèrent à s'établir.

Jusqu'en 1860, la Macédoine était isolée, à l'écart du
commerce «Initiernational, séparée des autres pays, ne produisant
pas pour le marché mondial. Les besoins de la population,
ceux des

_
paysans surtout, étaient restreints; ceux des

seigneurs féodaux, des „spahis", étaient également limités. Les
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paysans se sentaient libres; ils étaient les propriétaires de
leurs terres!

Par le fait du changement des conditions économiques
du pays, entré dans la vie .'internationale, vers 1860, un grand
bouleversement, eut lieu; dans les relations entre les paysans
et les »,spahis".

Par les réformes, introduites en Turquie par le sul-
tan Abdul Medjid, les paysans macédoniens furent astreints
à' payer des impôts excessivement lourds/au-delà de leurs
forces. .

D'autre part, les „spahis", voyant leurs besoins d'argent
augmenter, se rabattirent sur les paysans.

Ainsi, les paysans, taillables et corvéables à merci,
préssurés par l'Etat et par les -,spahis" furent obligés, dans
leur misère, de vendre leurs ferres aux „spahis". Ces terres

que les. paysans cultivaient depuis les temps immémoriaux en

propriétaires furent transformées en fermages! et les , .spahis"
en devinrent les maîtres absolus, soutenus par le gouvernement
turc. Dès lors la situation des paysans, terrorisés par les auto-

rités, empira de plus en plus et devint intolérable.
La persécution gouvernementale s'étendant également sur

la population des villes, tout le peuple macédonien subissait
le joug physique, morale, économique et politique.

Il n'y avait en Macédoine aucune garantie pour la vie

des personnes et leurs biens. Le brigandage prenait partout
des proportions considérables. Des bandes s'étaient
formées dans tout le pays, en particulier dans l'ouest et

le sud-ouest,* et la population en souffrait énormément. Les

autorités turques, loin de prendre des mesures contre ces

bandes, étaient en beaucoup d'endroits'leurs complices.
L'oppression morale allait de pair avec l'oppression

économique. Les Chrétiens, les Bulgares en particulier, étaient
persécutés. Il leur était défendu de fonder des écoles, d'ouvrir
des salles de lecture, des églises. On donnait la chasse aux

prêtres, aux instituteurs plus encore.

Bref, la population rurale vivait dans la plus noire

misère; elle devait donner la moitié de sa production aux

„spahis"; avec l'autre moitié payer des lourds impôts à l'Etat.
Le peu qui lui restait était loin de suffire à sa nourriture, et

c'était la famine. Le pays était ..administré" par la bureau-
cratie turque, corrompue au possibk? et pour laquelle le peuple
n'était qu'une vache laitière. L'oppression politique privait ce

peuple de ses libertés les plus élémentaires.
Tel était le tableau de la Macédoine vers

1880, lorsque le mécontentement des masses populaires ne

cessait d'augmenter, sans pouvoir être retenu et se manifestant

par de fortes protestations, des mutineries et des insurrec-
tions. La libération de la Bulgarie était un exemple encou-

rageant, qu'il fallait suivre.
Le premier soulèvement eut lieu en octobre 1878 dans

la province de Kresna. Les villages Kr'esna, Ochtava, Metch-

koul, Senokosse et Vrabtché y participèrent. Les insurgés
occupèrent le défilé de Krsnâ et toute la vallée du Strouma;
attaquèrent un détachement de l'armée régulière qu'ils firent

prisonnier. Ils restèrent les maîtres de la situation deux mois
durant. Mais, peu à peu, force leur fut de reculer devant
l'écrasante supériorité numérique des troupes turques.

Plus tard, vers la seconde moitié de novembre 1878, une

autre insurrection éclata dans la province de Razlog. Son
succès fut de courte durée; l'insurrection fut étouffée avec

une férocité bien turque. Des centaines de personnes furent

massacrées, — et une dizaine de milliers s'enfuirent eu

Bulgarie.
Des tentatives d'insurrection eurent lieu dans les pro-

vinces de Prilep et d'Ochrida en 1880. Une „tchéta" propa-

gandiste s'y forma pour soulever le peuple. Mais le voïvcde
Spiro Tsrné fut tué dans un combat contre un détachement
turc, et la „tchéta" dispersée.

Un nouveau mouvement éclata au printemps 1881 dans
la province d'Ochrida; mais il fut très vite et très féroce-
ment étouffé. Les turcs instaurèrent un régime particulière-
ment féroce, qui pesa alors durant deux années entières sur

ces régions; les arrestations s'opéraient en masses. La Bulgarie
étant déjà libre, des intellectuels macédoniens, des paysans,
des ouvriers et des artisans, des régions de la Macédoine
occidentale et sud-occidentale et des régions limitrophes de la

Bulgarie, où la population vivait par trop misérablement émi-

grèrent dans le nouvel Etat libre. Auparavant les émigrés rnacé-
doniens allaient surtout en Serbie, Roumanie, Grèce, Constan-
tinoplé,. l'Asie Mineure, et tien peu en Bulgarie, qui n'était
jusque là qu'une province turque. Mais maintenant le nouvel
Etat affranchi et libre était à même d'offrir du travail et une

existence, à tous ces émigrés.
Le nombre des intellectuels augmentait en Macédoine

avec le développement des écoles. Pourtant, les moyens

d'existence manquaient pour eux tous dans le pays, car ils
ne pouvaient y occuper que des postes d'instituteurs dans
les écoles nationales, les postes dans l'administration de
l'Etat, ne leur étant pas accessibles et le commerce et l'in-
dustrie étaient encore aux premières phases de leur développe-
ment. Aussi les intellectuels macédoniens émigrèrent-ils en

Bulgarie, où y trouvèrent aisément un champs d'activité,
une existence.

Les paysans et les ouvriers qui émigraient en Bul-
garie y trouvaient facilement du travail dans les villes et
dans les grands villages, comme ouvriers du bâtiment, dans
les entreprises publiques et privées, aux champs, etc. etc.

Les petits bourgeois pouvaient également, sans

grande peine, s'installer en Bulgarie et se créer une existence.
Dans la plupart des cas, ces émigrés partaient tout

seuls pour la Bulgarie ou les autres pays et, après y être
restés pendant quelques années, ils retournaient en Macédoine.
Une bien petite partie seulement s'établissait définitivement
dans le pays d'émigration.

Vers 1890, plus de 100.000 Macédoniens avaient ainsi

émigré en Bulgarie, et quelques dizaines de milliers en Serbie,
en Roumanie, en Grèce, à Constantinople et en Asie Mineure.
Ce fut à cette époque aussi que l'émigration en Bulgarie
commença à travailler à la libération de la Macédonie du
joug turc.

Etant donné que les conditions de la vie en Bulgarie
étaient bonnes, que la vie et la propriété privée étaient en se-

curité, qu'on y jouissait de libertés politiques, les Macédoniens
bulgares (tels étaient presque tous les émigrés en Bulgarie)
se sentaient dans leur pays fi'adoptibn comme chez eux,-

l'émigration ne pensait qu'au changement de régime en Macé-

doine, à l'affranchissement du joug turc et à l'annexion du

pays à la Bulgarie. En conséquence, elle s'organisa en des
associations et des comités poursuivant ce but.

Les plus hardis des intellectuels macédoniens en Bul-

garie, enthousiasmés par les exploits et l'oeuvre des révo-
lu tion irai res bulgares Rakovsky, Boteff, Levsky, H. Dmitr,
Stefan Karadjata, Benkovsky et autres, pleins d'idéalisme
et d'espérance, commencèrent à travailler les masses popu-
ïa-ires macédoniennes pour la libération du joug turc et
l'annexion à la Bulgarie.

Ainsi fût créée l'Organisation Révolutionnaire Intérieure
Macédonienne.

L'Organisation; Révolutionnaire Intérieure Macédonienne.

L'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne
fut fondée en 189'3 par Gotsé Deltcheff, Peré Tocheff, Damian
Groueff, le Dr. Khristo Tatartcheff, Peter P. Arssoff et

Guécrtché Pétroff.
Le but des fondateurs de l'Organisation était de con-

quérir la liberté politique pour la Macédoine, —- son autonomie
sous le protectorat des grandes puissances.

A cet effet, et en tout premier lieu, ils s'efforcèrent
de s'assurer la collaboration des intellectuels, des instituteurs,
du clergé et enfin des artisans des villes. En effet, ces

classes les plus intelligentes de la population furent facilement
gagnées à la cause de l'-Organisation. L'initiative fût accueillie
avec enthousiasme; des comités et des groupes locaux furent
constitués-.

Au débat, l'Organisation Révolutionnaire ne développa
son activité que parmi la population bulgare de la Macédoine
et parmi les partisans de l'Exarchat bulgare. Elle se méfiait
des Bulgares restés ait,tachés au Patriarcat Oecuménique, ainsi
que des Bulgares -catholiques at protestants. Quant aux

Turcs, aux Albanais, aux Koutso-Valaques, aux Serbes et
aux Grecs, ils n'entraient même pas en ligne de compte pour
les fondateurs de l'Organisation. Ils craignaient que l'oeuvre
révolutionnaire ne fut desapprouvée, contrecarrée et paralysée,
s'ils commençaient leur travail parmi foutes les nationalités
de la Macédoine. Cette crainte était fondée, étant donné
la grande méfiance entre toutes ces nationalités différentes,
méfiance fortement attisée par les organes des autorités
turques.

Cette réserve fut cependant de courte durée. Les chefs
du mouvement eurent vite fait de constater que l'idée d'une
action révolutionnaire pour la libération de la Macédoine trou-
vait des adhérents fervents parmi les Bulgares non-exarchistes,
autant que parmi les autres nationalités. Sous l'influence des
membres à tendances socialistes les statuts furent modifiés, et
ainsi tout Macédonien, sans distinction de race, de religion ou

de conception politique, qui se déclarait prêt à lutter pour la
libération du pays, était invité à entrer dans l'Organisation.

Les premières années de sa fondation, l'Organisation
n'eût de succès que dans les villes; la population citadine,
intellectuellement plus développée, concevait aisément l'idée
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d'une lutte révolutionnaire. Mais, peu à peu, les masses pay-
sannes commencèrent à y adhérer.

Pour élargir son rayon d'influence, l'Organisation se con-

forma au milieu dans lequel il lui était indispensable de déve-
lopper son activité.

Les chefs du mouvement, comprenant très justement
que, pour avoir des succès, auprès des masses paysannes dont
la culture était bien • moins développée que chez celles des
villes, ils devaient leur inculquer que leurs inté-
rêts concrets, et immédiats ne pouvaient être bien servis et

bien défendus que par l'Organisation. Car l'idée de liberté
nationale et politique n'étant pour le paysan qu'une notion
abstraite, il était difficile de le gagner à une idée dont il ne

verrait pas les avantages pratiques; il n'aurait pas pu s'en
enthousiasmer, et partant, mener une lutte révolutionnaire,
lutte exigeant de si nombreux sacrifices. Tandis qu'une lutte
pour' l'amélioration de sa situation économique, la lutte pour
la po'sséssion de la terre qu'il cultivait, avait pour le paysan
un sens autrement réel. C'est ainsi que l'Organisation com-

mença à s'intéresser vivement aux rapports des paysans avec

..les. propriétaires et à s'y mêler, prenant toujours parti pour
les opprimés.

L'Organisation fut alors considérée comme la protectrice
ardente des mitérêts de la masse paysanne.

En. effet, elle s'efforçait d'améliorer la situation de toutes
les catégories des travailleurs agricoles, fixant elle-même le
salaire minimum qu'ils devaient recevoir pour leur labeur.

Ainsi, par exemple, le Comité Central de l'Organisation
de la province d'Uskub avait fixé que les travailleurs agri-
coles devaient recevoir 10 piastres par jour, 7K les femmes
et 5 les enfants, c'est-à-dire trois fois plus de ce qu'ils rece-

valent jusque-là; les ouvriers engagés pour l'année devaient
recevoir, en dehors de la nourriture, environ 2000 kg de blé,
de seigle et d'orge, et un terrain était mis à leur
disposition pour ensemencer 150 kg. Enfin, ils devaient toucher
une rétribution annuelle en numéraire de 3 livres turques, —

soit quatre fois plus qu'auparavant.
De pareilles décisions furent prises et imposées par le

Comité Central Révolutionnaire de la province de Serrés aussi.

En outre, l'Organisation interdit aux chrétiens de rache-
ter des fermes turques; en agisant de la sorte, elle poursuivait
le but d'obliger les propriétaires à vendre leurs métairies aux

paysans qui les cultivaient.
Les paysans se rendirent compte qu'en devenant

membres de l'Organisation Révolutionnaire, ils amélioraient
leur situation et obtenaient des possibilités de devenir pro-
priétaires eux-mêmes. Cette considération les y fit adhérer
en masses. Les cadres des „tchétas" révolutionnaires furent
posés; l'Organisation Révolutionnaires devint, de par sa com-

position, surtout paysanne, aux yeux de qui elle justifia pleine-
ment la confiance qu'elle était parvenue à gagner. Elle prit
sous sa protection tout le peuple macédonien, les paysans tout
particulièrement. Le brigandage qui sévissait continuellement
terrorisant la population des contrées de l'ouest de l'est,
fut combattu avec acharnement et anéanti par elle. Les gros
propriétaires n'osaient plus trop malmener leurs fermiers
craignant les mesures répressives de l'Organisation. Les pay-
sans commencèrent à respirer.

L'Organisation répandit peu à peu son activité dans tous
les domaines de la vie publique. Elle avait ses tribunaux et
ses organes exécutifs, elle dirigeait la vie culturelle de la po-
pulation; en un mot, elle était un Etat dans l'Etat. Son prestige
augmentait tous lès jours, à tel peint que presque tous les
Macédoniens eh faisaient partie.

Les autorités turques ne virent pas sans inquiétude les
proportions que prenait la puissance de l'Organisation. Les
organes du gouvernement connaissaient souvent les noms des
membres actifs de l'Organisation, les endroits où
opérait telle ou telle Y,tcbéta" révolutionnaire, mais n'osaient
rien, entreprendre contre.

L'Organisation causait aussi quelque inquiétude à quel-
ques grandes puissances européennes, et ce à juste titre; car
en organisant les masses macédoniennes, elle pouvait éven-
tuellement nuire aux visées balkaniques des puissances europé-
ennes. La diplomatie européenne fut en effet obligée, à plusieurs
reprises, de s'occuper des affaires macédoniennes. Les puis-
sances s'immiscèrent dans les affaires intérieures de la Turquie,
élaborèrent des projets de réforme, firent appliquer certaines
améliorations.

Mais la situation de la population ne fût pas sensiblement
changée, et le but que poursuivait l'Organisation ne pouvait
être conquis par des interventions diplomatiques.

(A suivre) D, Vlakhoff

Pour l'indépendance de la République
du Rif

La guerre mondiale fut un. crime impardonnable des
capitalistes envers les classes travailleuses et les peuples co-

loniaux, qu'ils poussèrent à la boucherie — après une prépara-
tion des plus savantes — pour des intérêts qui n'étaient pas
les leurs. Mais sa fin sonna le réveil des exploités et des
esclaves coloniaux. Le vieux monde fut' si fortement secoué
par la vague révolutionnaire d'après-guerre qu'il faillit s'effon-
drer et faire place à une société nouvelle, dans laquelle le
travail, le progrès et le bien-être de tous en seraient les bases
fondamentales. Excepté dans un pays, les forces de réaction
et de conservation continuèrent à détenir le pouvoir. Avec ses
hauts et ses bas, tantôt sourde, tantôt ouverte et sanglante,
la lutte continue contre l'ennemi intérieur ou le conquérant
étranger ...

Le carnage de 1914 ne fut pas une vaine expérience pour
les peuples coloniaux. Au contact des européens ils apprirent
beaucoup: à manier les armes et les utiliser contre leurs op-
presseurs surtout.

A l'insécurité et aux difficultés intérieures qu'ont les
grandes puissances s'ajoutent celles de leurs colonies., qui les
inquiètent et les mettent aux abois.

On n'est plus à compter les coups essuyés par l'Angle-
terre dans ses colonies, dont les peuples, engagent avec fermeté
'et ténacité la lutte sûpreme pour l'indépendance nationale.

Le réveil du peuple chinois, les luttes armées qu'il livre
contre le front-unique des impérialistes, est le'fait qui carac-
térise le mieux l'état d'esprit qui règne et qui ira, tout le fait
prévoir, en s'accentuant, jusqu'à la libération du joug de Tim-
périalisme étranger.

.d '•
- * i -

* *

Ces derniers temps l'impérialisme français encaisse les
coups les plus durs dans ses colonies. En Syrie, le soulève-
ment des Druzes lui fait perdre des forces respectables, en
même temps que du terrain, à tel point que le général Sarrail
— le Ponce Pilate: du procès de Sâlonique — n'ose pas avouer
les véritables pertes subies, encore moins reconnaître la situ-
ation critique de ses troupes, — et. ce malgré le sommations du
président du conseil Painlevé et l'émotion de l'opinion publique,
que ces nouvelles alarment.

Mais ce qui doit avant tout retenir notre attention et
nous tenir en haleine, est la lutte décisive que les Rifains
mènent pour ■ leur indépendance. Nous suivons, non sans

inquiétude, les péripéties des combats entre les impérialistes
franco-espagnols et les paysans du Rif, auxquels vont toutes
nos sympathies et notre solidarité révolutionnaire.

Ce serait mal connaître les jéux des coulisses de la
politique internationale que de croire qu'il s'agit seulement du
Rif et que son indépendance est seule en question. En vérité,
pour bien comprendre la situation, 11 faut lier à cette question
de l'indépendance des montagnards rifains, les luttes pour la
suprématie dans la Méditérrannée, où chaque puissance y joue
sa carte. L'Angleterre détient le Gibraltar, point stratégique
très important, mais si la France avait Tanger, son importance
diminuerait considérablement, car dans l'éventualité d'un con-

flit armé, il serait à la merci de l'aviation française. Profitant
de ces antagonismes, l'Italie tourne ses regards vers la Tunisie
où, tôt ou tard, elle compte asseoir son empire colonial.
Malgré l'aide de l'Angleterre, l'Espagne laisse échapper de
ses mains débiles ses conquêtes du Maroc. Depuis 1921 ses

généraux essuyent défaite sur défaite par les rifains. Dans
l'espoir de sauver la situation, le théâtral dictateur Primo de
Rivera prenait le commandement des troupes espagnoles en

automne dernier. Loin de la changer, il l'empira., confirmant la
défaite irréparable de ses troupes par des dizaines de milliers
de morts et de blessés.

Apeurée par ces victoires, et malgré le désir de paix
des rifains, la caste militariste française..déclenche la guerre,
ne voulant à aucun prix admettre l'existence d'une République
irdérsndante du Rif, de crainte de compromettre ses positions
au Maroc.

La guerre que les impérialistes français voulaient, — ils
l'ont. Elle a commencé par des défaites pour eux, et l'in-
quiétude n'a pas tardé à s'emparer dés milieux officiels fran-
çais. La débâcle espagnole n'est-elle pas trop récente et
présente à la mémoire de tous, pour qu'on ne s'en souvienne
pas? Comme conséquence, le maréchal Lyautey, résident géné-
rat du Maroc français fut écarté du commandement, de non-
veaux crédits furent votés au Palais-Bourbon, des contingents
frais embarqués, suivis de munitions, d'avions, dés cations, des
gaz asphyxiants, — de tout le matériel nécessaire à une

guerre moderne. -
f
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Des milliers de soldats Traçais sont déjà tombés. On les
prépare à des sacrifices plus sanglants encore, mais qu'im-
porte! Il faut que les capitalistes français puissent continuer
à tirer des profits et agrandir leurs conquêtes! „Qui n'avance
pas recule" avouent-ils.

H se soucient bien peu de faire éclater une nouvelle
conflagration mondiale. Se rendant compte que l'empire colo-
niai français de l'Afrique du Nord court un danger mortel, ils
sont capables de tous les crimes pour maintenir leur domi-
nation. La force, et rien qu'elle, voilà la loi de l'oppresseur
impérialiste. Et de nouveau, comme en 1914, l'union sacrée re-
fleurit, mais cette folis-ci sans le parti des ouvriers et des
paysans, qui se dressent infatigablement contre les aventures
coloniales.

*
* *

De par ses fondements l'impérialisme tend à élargir ses
marchés commerciaux et industriels, et à y exploiter les
richesses du sol et du sous-sol. Et le Maroc ne pouvait pas
échapper à son partage entre les grandes puissances, qui pré-
tendent apporter.avec elles la civilisation aux „barbares". Cet
argument est si périmé et mensonger qu'il se passe de réfu-
talion.

Le sort du Maroc se décida en 1904. La France reconnut
les droits de l'Angleterre sur l'Egypte, en revanche de quoi,
et par réciprocité, la Grande-Bretagne consentait à l'occupa-
tion du Maroc par les français. Après bien des tractations
l'Espagne adhéra à cette convention et reçut sa part. Le
pouvoir du sultan était, de fait, inexistant. Il resta un pantin
aux mains des conquérants.

Cette solution mécontenta fortement les hommes d'Etat
allemands, qui cherchaient depuis longtemps l'occasion favo-
rable pour mettre pied du Maroc. Dès lors, les chancelleries
européennes redoublèrent les intrigues et les marchandages.
En 1906 la conférence d'Algésiras fit un nouveau partage du
M|aroc entre la France et l'Espagne, soutenue par l'Allemagne,
à laquelle on consentit, ainsi qu'à l'Italie et à l'Angleterre, de
larges compensations. Le coup de force d'Agadir et1 d'autres
incidents qui faillirent mettre le feu à l'Europe montrèrent
combien la question marocaine était précaire.

A la fin de la guerre européenne le Maroc fut de non-
veaau à l'ordre du jour. A nouveau les prétentions des puis-
sances s'affrontèrent pour sa possession.

En 1921, les hostilités s'ouvrent entre les rifains et
l'armée espagnole, qui depuis court de défaite en défaite. Les
victoires des paysans commandés par Abd eî Krim inquiètent
les français pour plus d'une raison, avant tout pour leur sécu-
rité. En outre, ils connaissent hien les richesses du sous-sol
du Rif, où le fer abonde, les mines fourmillent, — tandis que
le Maroc français n'a pas de sous-sol exploitable.

L'administration française au Maroc ne se contente pas
d'accaparer la terre fertile, d'exproprier Je paysan indigène au

profit des colons ou des compagnies privées, de les tenir à la
merci de la soldatesque; — il lui importe surtout de tuer dans
l'oeuf tout signe de réveil du peuple et l'espoir de celui-ci: la
République du Rif.

Les coupables du sang versé sur le sol marocain sont
connus. C'est à la haute finance, aux magnats industriels, aux
militaristes et à leurs représentants au gouvenement qu'il
faut demander des comptes.

La Banque de Paris et des Pays-Bas, qui à elle seule
â l 'exploitation du commerce du blé, des constructions des
ports, des chutes d'eau, des chemins de fer, etc. préfère la
guerre que de perdre ses concessions si avantageuses au
Maroc. En Espagne, la Compagnie des Mines du Rif fait des
affaires d'or sur les cadavres des soldats espagnols.

Les duns combats que nous menons dans les Balkans ne
nous font pas oublier notre solidarité fraternelle avec les corn-
battants rifains, qui luttent pour leur indépendance nationale.
Eux au Maroc, nous sur le front des Balkans, nous com-
battons ie même ennemi: l'impérialisme capitaliste et ses

agents.
Un coup porté à l'impérialisme au Rif, a ses répercus-

sions politiques dans la péninsule balkanique. Ce coup l'affaiblit
et rapproche le jour de la libération des peuples, dont les
alliés sont les ouvriers eti les paysans conscients des pays
oppresseurs.

L'évacuation du Maroc! L'indépendance de la Repu-
blique du Rif! sont des mots d'ordre que nous faisons nôtres.
Dans les luttes décisives et grosses de conséquences qui se

déroulent dans les montagnes du Rif, nos voeux ardents ac-

.compagnent les audacieux paysans qui combattent pour l'in-
dépendance de leur République. •

ni,,.,,,

L'opinion publique européenne
et la situation en Bulgarie

La dictature sanglante des professeurs et des généraux
ne cesse de sévir en Bulgarie. Le peuple travailleur qu'on
assassine toujours, subit les .souffrances les plus cruelles. Les
renseignements reçus de là-bas, de source absolument sûre,
nous montrent la situation des masses laborieuses comme la
plus désespérante.

Nous soumettons ces informations à nos lecteurs:
„Le pays vit sous une terreur blanche qui a pris des

proportions excessives. Non seulement des milliers de
communistes et d'agrariens périssent, victimes de ce régime
inique, mais aussi des paysans, des ouvriers, des intellectuels,
qui n'ont aucune participation dans ces mouvements, sont
massacrés tout simplement parcequ'ils ne se solidarisent pas
avec le système politique régnant. La terreur blanche
is'aftaque même à des milieux bourgeois — tel le journaliste
Herbst, tel Koeff, et beaucoup d'autres. Le nombre des déte-
nus s'élève actuellement à 4500; 280 personnes ont été
jusqu'à ce jour condamnées à mort," 700 à 800 le seront très
prochainement. Plus de 600 personnes ont été tout simplement
exécutées sans jugement. (Des renseignement d'autres sources
affirment que le nombre des exécutés .sans jugement monte
à 3000). Un groupe de 42 communistes de Sofia fut amené,
les mains liés, le 17 avril dernier, dans la salle à manger
de la caserne du 6me régiment d'infanterie; ils y furent
tous coupés en morceaux. Parmi eux se trouuvaient
G. Dimitroff, L. Kandeff, V. Gueorguieîî. Guene Pétroîî ainsi
qu'un employé de banque et ANNA MAIMOUNKOVA furent
coupés en pièces le 9 juin dernier au cimetière de Sofia.
A Choumen le procureur demande la condamnation à mort
de 130 accusés; à Haskovo de 250, à Vratza de 80, etc., etc.
Les tribunaux militaires jugent „par ordre." Malgré que les
faits imputés à dès centaines d'accusés datent d'avant la
proclamation de l'état de siège, ils sont jugés par des Cours
Martiales et non par des cours de juridiction ordinaire. Dans
beaucoup de cas, la défense n'est pas admise. Onze attentats
ont été perpétrés sur -les personnes des avocats ayant plaidé
pour des accusés ; les menaces de mort se chiffrent par cen-
taine s.

La terreur blanche adopte tous les .jours de nouveaux
procédés. Aux environs de la ville de Samoko'v 6 détenus
ont été tués pour „tentative de fuite"; près de la gare de
Bélovo, sur la voie, ferrée Sofia-Plodiv, 26 personnes Ont
été trouvées Muées dans des circonstances inconnues"; .dans
les régions de Pétrifoh, Méhomia, Névrokop et Gorna Djou-
maïa (en Macédoine bulgare), après le meurtre du voïvode
P. Mikhaïlov, 100 personnes furent massacrées et pendues dans
les trois derniers mois. Dernièrement, la presse de ,,1'oppo-
sition légale" a fait quelque bruit contre les „meurtres
illégaux;" mais cette même presse garde le isilence sur les
massacres et les condamnations à mort en masses. Aucun
journal en Bulgarie ne s'est élevé contre ces sentences
monstrueuses.

Le gouvernement ne s'arrête devant rien dans l'ac-
complissement de son plan d'extermination systématique des
communistes et des agrariens de gauche. Il massacre tous les
leaders actuels, aussi bien que tous les militants anciens des
associations paysannes et des groupes communistes paysans.

Simultanément, le capital donne libre cours à ses
appétits insatiables d'exploitation. Les salaires des ouvriers
des manufactures de tabac ont été diminués de 10 lewas.
La journée de huit heures et la. législation ouvrière sont
entièrement abrogées. Cette année la récolte est bonne, mais
la population continue à manger du pain de qualité très
inférieure vendu à 10D lewas les 900 .grammes. Le gou-
vernement soutient et encourage les spéculateurs. Jamais la
misère des masses n'a été aussi grande qu'aujourd'hui, mais
aussi jamais la bourgeoisie n'a mené une vie aussi débauchée
et aussi cynique.

Cette situation continue.

Le 27 août, >,des gens inconnus " enlevèrent de chez
lui à Tatar Pazardjik et tuèrent le doctuer Lévy, — .sans

que les assassins soient inquiétés; c'étaient des agents de
Tsankoff. On n'a été ému de l'un des nombreux meurtres
accomplis récemment à Stanimaka que parce qu'il a provoqué
un conflit diplomatique avec le gouvernaient grec.

Devant la perspective constante d'être assassinés, —

ou, arrêtés, puis torturés, et enfin exécutés sur „coodum-
nation judiciaire," un (grand nombre de citoyens bulgares
se mettent en état de rébellion.
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Les violences de Tsankoff n'atteignent pas que les
Bulgares.

Une délégation du parti travailliste anglais était arrivée
dernièrement à Sofia Tout simplement pour se renseigner sur
la législation sociale du gouvernement, annoncée avec forces
louanges et liants cris à travers le monde par les agents
de Tsankoff. i Les délégués furent arrêtés, quoique munis de
passeports en règle dûment visés par la légation bulgare de
Londres.

Une délégation ouvrière tchèque arriva ces jours-ci
en Bulgarie pour se renseigner sur la situation générale et
pour distribuer des secours aux détenus, aux veuves et aux
orphelins des tués. Elle fut chassée de Sofia après un séjour
de quelque jours. Les délégués étaient pourtant munis de
passeports avec visas en règle.

Dans nombres d'autres cas, les agents officiels de
Tsankoff à l'étranger refusent tout simplement de donner
des visas à des membres de telles délégations. Tel a été
le cas en Suisse, où des hommes politiques suisses, des
députés, des médecins et autres, ne purent obtenir le visa
d'entrée én Bulgarie de la légation bulgare de Berne. De
même, la légation de Vienne (dont les fonctionnaires ont
participés directement à la perpétration d'attentats sur les
personnes des adversaires du régime sanglant de Tsankoff)
a refusé d'accorder des visas à un groupe d'hommes politiques
voulant se rendre en. Bulgarie pour s'informer de la situation
générale. Sur la plainte véhémente ad hoc du Dr. V. Rosen-
feld, représentant du barreau de Vienne, un journal bulgare
attirait l'attention du ministère des Affaires Etrangères sur
les agissements illégaux de la légation à Vienne, et l'invitait
à faire une enquête!.

Depuis quelques temps le gouvernement Tsankoff
s'acharne à détruire aussi les organisations des employés de
l'Etat: des chemins de fer, des postes et télégraphes, de
l'administration sanitaire, de la Banque de l'Etat (de toutes les
banques en général), des instituteurs, etc. La chasse aux
instituteurs est particulièrement intense. Dans les conseils
scolaires, ce sont les prêtres qui commandent; dans les
conseils supérieurs d'instruction: les évêques. Tsankoff,
professeur et ministre de l'Instruction Publique, a accusé les
instituteurs des villages d'être des éléments subversifs et a
menacé de «détruire leurs nids," ... Il a destitué des
milliers d'instituteurs d'écoles primaires. Dans les admini-
st rations des chemins de fer, des postes et télégraphes, les
établissements sanitaires, etc. les directeurs sont des despotesaussi absolus l'arbitraires. Des fonctionnaires honnêtes sont
renvoyés et remplacés par des gens précédemment chassés
pour vols et abus dans le service. — Bref, tous ces tra-val 1 leurs, sous l'arbitraire et la violence de la dictature fas-
ciste, suspectés de «conspiration", se trouvent sous la menace
continuelle de l'article 15 de la loi sur la défense de l'Etat.

Nul ne songe pourtant à la faim et à la misère de ces
gens, provoquées par la spéculation capitaliste inouïe, queTsankoff soutient.

Pour avoir une idée de la situation terrible, nous rele-
verons un cas qui scandalisera les plus endurcis.

Le 27 août la ville de Troïan fut envahie par des dé-tàchements de l'armée et de la gendarmerie; une terreurindescriptible y régna). Pendant plusieurs jours il ne fut
permis à personne de sortir de la ville. Les violences
commises obligèrent les partisans du gouvernement même àélever leur voix. Un député du parti de Tsankoff. M. T.Doumanoff, a adressé à ce dernier et à la presse de Sofia
un télégramme où il est dit textuellement:

«Depuis quatre jours la ville Troïan est en état desiège. Tous les citoyens sont enfermés dans leurs maisons.Hier seulement on a permis aux. enfants de dix ans de sortir,mais seulement pour aller chercher de l'eau. Le travail auxchamps dût cesser au moment où il était le plus nécessaire:une excellente récolte de prunes périt, et en même temps s'anéan tit l'existence de toute la ville pour une année entière. Je nepuis admettre que le gouvernement bulgare ait pu ordonnerune pareille violence dans son propre Etat." Et au députéde. conclure : «Si on ne mets pas immédiatement fin à cetteterrible situation, le nom de notre malheureuse ville delioïan restera un triste monument dans notre histoire."Cet état de choses mène le peuple bulgare au désespoir.Yanko Sakazoff même est obligé de constater ce fait. Inter-viewé par l'EPOKHA, il déclare : «Il suffit d'aller dans unepetite région de la province, de parler avec le peuple tra-va il leur, pour être frappé par le mécontentement, qui atteintdes proportions désespérantes."
Où donc est l'issue à cette situation?
De quelle manière le peuple travailleur bulgare sedebarrassera-t-il de cette dictature infâme?

Les masses travailleuses bulgares s'épuisent sous le
régime sanglant de Tsankoff. Elles sont accablées et affaiblies.
L'appui des masses travailleuse internationales et de l'opinion
publique est indispensable; — il s'impose.

Et cet appui commence à se faire sentir.
Les ouvriers de beaucoup de pays ont déjà manifesté

contre le régime barbare de Tsankoff. Des assemblées de
protestations ont été organisées à Vienne, à Graz, à Paris
et ailleurs contre les bourreaux de Sofia. Les protestationsdes organisations ouvrières, du Secours Rouge International,
de diverses associations philantropiaues, ainsi que d'hommes
politiques, contre le régime des dictateurs .sanguinaires, queles partis communistes du monde ont stigmatisé comme le
plus ignoble que l'histoire connaisse, se tiennent. D'autre
part, beaucoup de journaux socialistes J'ont critiqué, et
véhémentement.

Le Congrès de l'Internationale Socialiste à Marseille
a déclaré, par la bouche de son président, que les potentats
actuels en Bulgarie sont trempés dans le sang et que ce sont
ses violences qui provoquent les rébéllions dans le pays.

Cependant, ces protestations doivent augmenter et eng-lober les larges masses.
Nous nous adressons au prolétariat européen, aux

masses travailleuses et à l'opinion publique du monde entier,
en particulier à ceux des pays, par l'appui desquels existe
le régime terroriste en Bulgarie; ils doivent -sauver de l'ex-
termination le peuple travailleur bulgare.

Les mots d'ordre: A bas l'état de siège, à bas les
meurtres politiques, — des 280 nouvelles sentences de mort des
ouvriers, des paysans et des intellectuels — à bas les assassins
du peuple bulgare! doivent être proclamés par les masses
ouvrières et par l'opinion publique avancée du monde.

Les protestations contre le régime des bourreaux
doivent continuer. Elles ne doivent cesser tant que ce régimeinfâme ne s'écroule.

Boycottez ce gouvernement de bandits!
G. Kazanovsky

La sixième Assemblée de la Société des
Nations

La comédie annuelle recommence à Genève! C'est la
sixième Assemblée de la Société des Nations.

Les représentants politiques les plus autorisés de tous
les Etats participants donnent leur opinion sur les travaux à
l'ordre du jour de l'Assemblée; Les peuples attendent, pleins
d'espoirs, les résultats de tous ces déplacements et pensent,
qu'enfin, toutes les questions seront résolues selon leurs
intérêts.

Les diplomates iront à Genève pour y prononcer des
discours, louer 1',,énergie" du Conseil de la S. D. N. et se
congratuler mutuellement. Ils nommeront des commissions .et
des sous-commissions où l'on discutera à souhait. Ensuite,
l'Assemblée siégera à nouveau pour entendre les travaux -des
commissions, qui n'auront fait aucun travail. Cela n'empêche
qu'on constatera «qu'un grand pas a été fait en faveur de la
paix"! Et la sixième Assemblée de la Société des Nations
prendra fin sans avoir abouti à quoi que ce soit de concret
ou -de positif . . .

Ce qu'est la S. D. N.
Comme toujours, les naïfs croient que la S. D. N. re-

présente les nations, qu'elle est la plus haute institution de
la justice européenne, ou plutôt mondiale; qu'elle travaille à
la prospérité des peuples et au maintien de la paix, etc. En
réalité, la S. D. N. est tout autre chose, sinon l'opposée de
ce que ses fondateurs prétendent. Elle ne fait que nuire aux
nations, en général, et aux petites nations en particulier. Elle
ne les représente point, mais les Etats oppresseurs des peuples.

Fondée par le traité de Versailles et poursuivant l'ap-
plication des traités iniques et arbitraires, elle est! détestée
dans les larges masses du peuple.

Parmi les services -rendus que la S. D. N. aime à inscrire
à son actif, il'faut en citer deux:

1) Avoir empêché jadis une invasion serbe en Albanie, et;
2) Assaini monaitairement l'Autriche.

En ce qui concerne la première question, l'invasion serbe
en Albanie, quoique plus tard, eût lieu tout de même. Quant
à la seconde, nous savons très bien ce qu'ont coûté et coû-
teron-t à l'Autriche les fameux services de la S; D; N. D'ailleurs
ces deux questions se posent à nouveau devant -elle
comme irrésolues!

La S. D. N." a la prétention de maintenir la paix dans
le monde! On se demande alors si ce qui se passe au Maroc
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est 'la paix? Puisque ses intentions sont si pacifiques, pour-

quoi permet-elle aux gouvernements français et espagnol de

combattre les Rifains, qui veulent leur liberté et leur in-

dépendance? Pourquoi laisse-t elle ce petit peuple mourir des

gaz asphyxiants et des dynamites? Ne sont-ils pas un peuple,
comme tout autre, ayant le droit d'être membre de la Société
des Nations? A les entendre, les Rifains doivent se „civiliser"
par le soin du gouvernement français, qui accomplit sa mission
avec des canons et les bombardements aériens.

Mais si Abd el Kriin parvenait à battre l'impérialisme
français, jet-tait ses troupes à la -mer, comme firent les Turcs

avec les Grecs, — alors il serait un héros digne d'entrer dans
la S. D. N., comme ce fut le cas de Mustapha Kem-al.

Ainsi donc, la S. D. N., dirigée par les opprim-eurs des

peuples ne peut rien changer tant que ces changements ne

lui sont pas imposés par la force.

Actuellement, il y a plusieurs questions d'une grande
importance à l'ordre du jour de la S. D. N. Pour les raisons

invoquées plus haut, elle n'en pourra résoudre aucune.

La question de Mossoul montre bien son impuissance,
quoiqu'elle ne soit pas difficile à solutionner, si l'on ne prenait
en considération le malheur pour ce pays d'avoir du pétrole.
Bien entendu, ce conflict aurait été tranché en faveur de

l'Angleterre, si les turcs n'avaient une armée forte et éprouvée,
qui prête à réflexion!

La S. D. N. et les peuples balkaniques
Ce que nous venons de dire sur la S. D. N. et les peu-

pies en général, concerne aussi les peuples balkaniques, vie-

timès des traités impérialistes.
Leur situation malheureuse ne changera en rien ni après

la sixième Assemblée de Genève, ni après la seizième. Et s'ils
ne mettent fin à cette comédie, elle pourrait durer encore

longtemps.
La S. D. N. piétine les droits des minorités avec un

cynisme rare. Certes, ce ne sera pas elle qui empêchera la

Roumanie de continuer à tyranniser les diverses nationalités;
la Bulgarie de dépasser en cruautés les époques les plus
sombres du moyen-âge; les Macédoniens d'être sous le joug
des Etats qui occupent leur territoire; les Albanais de Souffrir
les crimes de la soldatesque serbe, non seulement à Kossovo,
mais aussi à Tirana. Même le voyage de Mr. Raditch en

personne à Genève, comme membre de la délégation yougo-

slave, ne modifiera en rien la situation critique du peuple
croate.

Le salut des peuples est en eux-mêmes

Les peuples balkaniques devront comprendre qu'ils n'ont
rien à attendre de la S. D. N. Ils doivent chercher leur salut
en eux-mêmes. Leur tâche est de se libérer des influences
néfastes qui les poussent aux conflits entre eux. En renversant
leurs gouvernements respectifs, ils feront autant avec la S.
D. N., l'alliée de ceux-ci. Lorsqu'ils se seront acquittés de leur

devoir, ils mettront fin aux traités et jetteront les bases d'une
société nouvelle..

Alors, ils formeront la Fédération Balkanique qui, forte
et puissante, fondera avec les autres peuples, sur les ruines de

l'ancienne, la nouvelle S. D. N.
A. Devolli

Après la trahison de Raditch
La capitulation du parti de Raditch devant la monarchie

et la bourgeoisie hégémoniste serbes s'est déroulée avec une

vitesse vertigineuse. Les résultats de cette „entente" n'ont pas

tardé à se faire sentir. La loi draconienne sur la presse, qui
fènd à étouffer toute protestation des masses ..contre les dé-
tenteurs du pouvoir, ainsi que la loi sur les douzièmes du

budget, avec le supplément du ministre de la Réforme Agraire,
Paul Raditch, réglant les relations entre les propriétaires fon-
ciers et les acheteurs, —- sont les premiers fruits de ,.l'entente".
C'est la preuve que les partisans de Raditch sont décidés à

aller jusqu'au bout de leur trahison, ên servant la monarchie
et l'hégémonie panserbe. Par leur servilité ils tiennent à prou-
ver qu'ils sont les dignes héritiers de Svétozar Pribitchévitch.
L'humiliation de Stéphan Raditch, ses flatteries au roi „natio-
liai" et les parades ne feront pas oublier la férocité des
'dernières lois votées, ou à écarter — comme il le voudrait — et

remettre les questions importantes insolubles sous le régime
radical-raditçhien. Pourtant l'histoire est là pour nous montrer

que dans des situations plus favorables que ne l'est le royaume
des Serbes-Croates et Slovènes, et des clowns politiques plus
capables que Stéphan Raditch, ces moyens n'ont pu réussir

à endormir les masses et vaincre les réalités de la vie. Et

quand il est question des parades, le tout récent passé d'Agram
le démontré, — qu'elles ne peuvent pas servir de baromètre
pour se rendre compte de l'état d'esprit des masses populaires.
En 1920, Agram — celui des noceurs et des jouisseurs — re-

oevai-t avec enthousiasme son -roi ^national", mais quelques
mois après l'Agram des travailleurs manuels et intellectuels
votait unanimement contre ce même roi ^national," pour

la république.
La différence entre 1920 et 1925 consiste seulement en

ce que S. Raditch était alors à la tête de la lutte pour la

république, tandis qu'aujourd'hui il est devenu le laquais et

l'humble serviteur de la monarchie. En 1920, les dames

perverses d'Agram poussaient des soupirs derrière la loge
d'Alexandre Karadjordjévitch, comme maintenant Raditch se

bouscule pour se rapprocher le plus de lui, afin d'être éclairé

par d'éblouissante étoile de Karadjordjé." Comme les gestes
ridicules et blasés de 1920 n'eurent aucune importance -pour

la lutte républicaine de la paysannerie et ides ouvriers croates,
— la mégalomanie actuelle de Raditch ne pourra non plus-nuire
à ce mouvement.

A moins de tomber dans un esclavage complet, la seule

issue de cette -situation pour l'ouvrier et le paysan croates

est la continuation de la lutte pour la république. -Leur

situation, comme celle de tous les ouvriers et -paysans de

Yougoslavie est déséspérée et -s'empire de jour en jour.
Depuis l'Obznana la classe ouvrière encaisse les coups les plus
-durs de la part de la réaction panserbe, qui la terrorise et

l'exploite sans merci. L 'impôt sur les salaires ouvriers a été

voté grâce -aux voix -des traîtres de Ra-d'itch. Le paysan es-t

pillé; l'impôt qu'on lui impose atteint dans certaines contrées
mille sur cent!

La défaite du parti communiste eût pour conséquence
d'empirer la situation de la classe ouvrière, -tant au point de

vue politique qu'économique, S-emblablement, la capitulation de

Raditch et de ses partisans -aura pour suite de rendre plus
précaire la -situation des paysans, La bourgeoisie serbe, enivrée

par sa victoire sur Raditch et convaincue que sa capitulation
est un coup mortel pour la lutte républicaine des paysans,

essayera de faire peser sur leur dos, plus que par

le passé, les lourdes charges -de la reconstruction" capitaliste.
La -réaction politique continue comme -sous le régime

Pachitch-Pribitchévitch. Depuis l'avènement du „gouvernem-en-t
pacificateur radicalo-paysan" rien n'a changé. Les prisons -sont

toujours plaines de combattants ouvriers et paysans; — et si

ce n'est Raditch et ceux qui ont pu s'échapper, — personne

n'en est encore sorti. Le bâton et la crosse -ont toujours le

dernier mot! On tient des détenus des mois entiers, sans les

faire comparaître devant le tribunal. A Lioubliana, une dizaine
d'ouvriers du „Secours Rouge" attendent -dans la geôle depuis
février dernier; ils sont obligés d-e recourir à la grève de la

faim pour qu'on les fasse comparaître -devant -une juridiction.
A Belgrade aussi, depuis le début de l'année, sont enfermés
les fonctionnaires du „Secours Rouge" et des jeunes, attendant
en vain d'être jugés. Telle est la justice dans la monarchie
du „type anglais" de Raditch!

Il serait ridicule d'attendre des changements du régime
actuel. Malgré que la capitulation -de Raditch soit une conso-

lidati-on provisoire, et -de la monarchie, et de l'hégémonie serbe,
celles-ci ne s'illusionnent pas outre mesure, quoiqu'elles fêtent

leur triomphe éphémère. La loi la plus réactionnaire sur la

presse prouve combien elles doutent que Raditch puisse en-

traîner -dan-s les eaux monarchistes les paysans et les ouvriers
croates. Un J. Miloïkovitch, qui s'est mis au service de l'hégé-
rnonie panserbe, peut seul le croire. Dans son journal ,,l'Unité

Rectification
Dans notre dernier numéro (Nr. 27) du 1er septembre,

un passage de l'article de notre collaborateur Chkami i Kava-
jas, intitulé: „St. Naoum et la grande prophétie de Mr. Nin-

tchitch," contient un passage rendu inintelligible par une erreur

typographique.
L'alinéa deux du dit article doit être lu co-m-me -suit:

Le 9 décembre 1924 M-r. Nintchitch, ministre des Affaires

Etrangères de la Yougoslavie, accordait une interview aux

journalistes de Rome. Nous eu résumons -la partie concernant
l'Albanie: „ . . . Malgré tout, y compris le verdict de la Cour
de justice de la Haye, le différend albano-yougosl-ave con-

cernant le monastère de St. N-aoutn né peut, pas être considéré
comme définitivement treuché; nous ne nous sommes pas en-

core servis dé toutes les preuves dont nous disposons" (!)
N. D. L. R.
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Ouvrière" il ne se retient pas -de joie que Raditch ait „réussi"
à convertir la paysannerie républicaine croate au monarchisme!"

D'après ce qu'on sait jusqu'à présent, la trahison de
Raditch est loin d'être approuvée par les paysans croates. Il
est à craindre pour la monarchie, les hégémonistes serbes et
leurs aColytes, que leurs désirs ne restent dans le domaine
des; rêves. Quoique le Parti Républicain Paysan Croate soit
tout ce qu'il y a de plus autocratique, les paysans de divers
endroits se sont prononcés contre la trahison de Raditch. De
nombreuses organisations votèrent des résolutions dans les-
quelles on critique véhémentement la capitulation de leur chef.
Passer sous silence ces résolutions ne servira pas beaucoup
à Raditch, On se rappelle que celui-ci approuvait la candidature
aux élections législatives de ceux .seulement dont il était ab-
solument sûr qu'ils le suivraient et n'auraient que louanges
pour ses voltes-faces politiques.

La sortie de quelques, députés du Club Paysan Croate
est un événement important, qui ne peut passer inaperçu. Les

REVUE DE
Presse autrichienne

Une opinion sur les crimes du régime
Tsankoff

L'avocat et publiciste bien connu le Dr. Friedrich Bill,
de Prague, accédant à des invitations instantes, voulait se

rendre en Bulgarie, tant pour se rendre compte sur les lieux
mêmes des événements des dernières semaines, que pour

essayer, ainsi qu'il le dit dans le „Morgen" de Vienne du
10 août, d' «atténuer le sort de l'un des plusieurs milliers de
détenus".

En. passant par Vienne, écrit-il, il se rencontre avec

Bourilkoîf, le vice-président de la Banque Nationale Bulgare,
qui l'assuré que l'ordre et la tranquillité régnent en Bulgarie.
Le Dr." Friedrich Bill, qui était fortement recommandé aux

personnages officiels de Sofia, se prépare donc à continuer
sa route, plein d'espoirs —• lorsqu'il reçoit la nouvelle que

l'homme, auquel il allait porter son aide et assistance; avait
été tué depuis déjà plusieurs jours, Alors, il s'arrête,
interrompt son voyage, ét se demande: Par ordre de qui le
député agrarien Popow a-rt-il été tué à Sevlievo? L'avocat
communiste Vasilow à SvisiOw? Par ordre de qui le jour-
naliste bourgeois Josepf Herbst a-,t-il été assassiné? Il se

demande encore: Qui a condamné à mort; et à de longs années
de travaux forcés les 18 gymnasiens de W.ratzt? Par ordre de
qui des garçons et des fillettes sont-ils exécutés? Et il
s'informe.

„J'ai entre les mains," — écrit le Dr. Friedrich
Bill, — „la traduction d'un ordre secret du ministre de la
Guerre bulgare — ou une mystification. Il y est ordonné,
pour les combats contre les paysans et les communistes,
d'anéantir en tout premier lieu les plus intelligents, les
plus capables et les plus courageux des adhérents de ces

idées... H devra être dressé au plus tôt des listes ad
hoc afin qu'au moment donné tous les chefs, coupables ou

non, soient tués. Dans les localités où éclateraient des

troubles, tous les détenus, les conspirateurs, tous ceux

qui les aident ou les cachent, devront être tués sans

merci, ainsi que leurs familles. Leurs maisons doivent
être incendiées... Tout adversaire arrêté devra être

interrogé et exécuté dans les 24 heures. La désobéissance
des officiers à ces instructions devra être immédiatement
punie de mort; il en sera de même pour ceux qui
révéleraient le contenu de ce document . .

,,J'ai sur ma table une quantité de rapports de la

Bulgarie; je lis, en feuilletant, au hasard: Procès
Pertchemlieff: 4 condamnations à mort et exécutions; le

procès Miltenoff; 6 condamnations à mort; Je procès de

raisons données par le député dissident Troyanovitch de sa

sortie du Club prouvent clairement qu'il a agi, ainsi que ses

amis, sous la pression des masses paysannes. La conférence
ouvrière et paysanne du département Bïélovar—Krijévatch
où ont été jetées les bases du bloc ouvrier—paysan, nous

indiquent le chemin que prendront les futures luttes politiques
en Yougoslavie. En 1919 et 1920, malgré la réaction du Parti
Radical et de l'Union Croate, dans les réunions secrètes et
les montagnes, un puissant mouvement républicain s'organisa
chez les paysans. Aujourd'hui aussi, c'est par la conspiration
que se crée le bloc républicain ouvrier—paysan, qui réglera
ses comptes avec Raditch et ses maîtres.

La paysannerie croate restera fidèle aux idées et à la
politique de l'Internationale Paysanne, car toute autre poli-
tique serait un suicide. Alliée avec la classe ouvrière, elle
sera le porte drapeau de la lutte pour la république ouvrière
et paysanne, qui jouira de la confiance des masses opprimées

,
et exploitées des Balkans. ç .

LA PRESSE
Plewna: l'accusation requiert 32 condamnations à mort;
au procès de Vratzt: deux condamnations à mort et deux
aux travaux forcés à perpétuité. L'énumération des
condamnations à mort pourrait être publiée en un fort
volume."

„Ce que des réfugiés bulgares me racontent, me

fait frémir d'épouvante. Est-il vrai que les emprisonnés
subissent des tortures atroces et que beaucoup d'entre
eux, pour s'y soustraire, se suicident? On me raconte: on

trouva estropiées des dizaines de personnes suspectes au

gouvernement, les ongles arrachés, les mains et les pieds
•troués par des clous, l'épine dorsale fracturée. On vit

des hommes, mis- en liberté et, au moment de sortir de
la prison, assaillis et assassinés „par des inconnus . . ."

„Je reçois à l'instant même la nouvelle que le

Dr. Yankoff, qui donna des soins médicaux au révolution-
nai're Friedùnann a été mis en prison pour avoir rempli
son devoir professionel."

„Mais même si tout • ce qui m'est raconté depuis
des jours n'est dû qu' à une fantaisie excitée et si une

parcelle seulement est vraie, — après les aveux officiels

et ce qui m'est rapporté par des fugitifs, documents et

témoins à l'appui — je demande: comment un igouver-

nement peut-il avoir le droit de s'imposer par la potence,
par des incendiaires, par la prison, lé meurtre, — à une

majorité écrasante de la population? Les puissances
européennes, qui ont autorisé ce gouvernement à aug-

menter son armée de 10.000 hommes, se seraient ainsi

fait les complices de cet abus de la force armée? H est

de la dernière urgence de remédier à cette situation du

peuple bulgare."
:M. le Dr, Fr. Bill, en grand honnête homme qu'il est,

frémit à l'idée qu'une ,,parcelle" de. tout ce qui lui a'été

rapporte et prouvé soit vrai. Malheureusement, çe n'est

pas seulement qu'une parcelle qui est vraie. Le

gouvernement Tsankoff se. maintient aujourd'hui contre les

paysans, contre les ouvriers, même contre une considérable

partie des bourgeois.

Presse française
Contre le crime de la justice roumaine

à Kichenev
La „Société des Amis de la Bessarabie" vient de publier

une lettre ouverte adressée aux autorités roumaines et signée
par des hommes politiques, des savants, des artistes, etc. h

plus éminents, dont Henri Barbusse, Georges Duhamel, le p
Albert Einstein, le prof. Charles Griinberg, Victor Margur
et beaucoup d'autres personnalités inarquantes,
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Cette lettre dit, entre autres:

,,Quatre cent quatre-vingt six paysans, hommes, fern-
mes et enfante comparaissent devant la cour martiale à
Kichenev, accusés d'avoir participé au mouvement révo-
lutionnaire de la Bessarabie en .septembre de l'année der-
mère. Ce procès prend déjà une importance extraordinaire
de par le grand nombre des accusés, mais les nouvelles
reçues de la Roumanie sont terribles et révoltantes. C'est
à l'administration roumaine qu'incombe en entier la faute
de cette révolte, — et ce sont ces 486 paysans qui doivent
être les. victimes de cette administration! Ainsi qu'il l'a
été constaté à la Chambre de Bucarest, treize de ces
accusés ont déjà été éxécutés sans sentence j u d i-
ciaire; les autres accusés n'ont pas la possibilité de
se défendre, attendu qu'ils ne peuvent pas se mettre en
contact avec leurs avocats. Nul correspondant, ni roumain
ni étranger, n'est autorisé à pénétrer en sol bessarabien.
Un lieutenant Morarescu, dont les mains sont ensanglan-
tées par le meurtre de 30 femmes et enfants, n'en fut
aucunement inquiété. Ce sont les gendarmes qui ont di-
rectemeut provoqué la révolte de Nikolajewa, en tuant
en plein jour, en pleine place du marché, un paysan qui
ne voulait pas se desâisir gratuitement de sa marchandise.
Ce fut l'étincelle qui enflamma la révolte couvant depuis
longtemps déjà.

La vengeance du gouvernement fut terrible. Nikola-
jewa et cinq autres villages furent entièrement détruits
par l'artillerie et la ville de Tatar-Bunar fut incendiée.
Après les combats dans cette ville, 200 paysans furent
massacrés dans les rues, et 89 autres, réfugiés dans
une église, furent torturés et tués ensuite. Les commu-
niqués officiels annoncèrent avec emphase, que 2000 per-
sonnes furent les victimes de la campagne de vengeance
du gouvernement. Toute une contrée de 60 kilomètres car-
rés a été transformée en un desert."

Les régimes terroristes des Balkans
devant le congrès de l'Internationale

Socialiste, à Marseille
Dans son discours d'ouverture, le» président dlu Congrès,

Mr. Henderson, ancien ministre dans le cabinet Macdonald,
après avoir parlé des régimes réactionnaires et arbitraires
qui battent leur plein dans tant de pays, des excès
du fascisme en Italie,' de la terreur blanche en

Hongrie etc. et du régime de l'oppression et de la violence
dans tous les pays balkaniques, s'arrêta plus spécialement
sur la dictature terroriste en Bulgarie.

„Quand ces derniers temps,'
1 dit Mr. Henderson,

„le nom de la Bulgarie est prononcé, cela se fait toujours
pour parler d'exécutions capitales, de tortures 'infligées
dans

'

les prisons et d'horribles excès et violences,
de l'oppression et de la vengeance criminelle. Nous ne

pouvons pas mesurer aujourd'hui, d'ici, les responsabilités
individuelles de chacun pour ces terribles atrocités, mais
nous pouvons dire que les hommes actuellement au

pouvoir dans ce pays sont maculés de sang du haut en

bas, et que c'est leur régime de violence qui pousse à
la révolte."

Que le citoyen Henderson prenne .garde!
S'il veut sérieusement ..mesurer les responsabilités

individuelles de chacun pour ces terribles atrocités" du
régime Tsankoff, il faudrait qu'il commence par ses camarades
de parti, ses amis les chefs socialistes bulgares, membres et

délégués au Congrès de Marseille . . . Une déclaration claire
éviterait bien des équivoques et bien des malentendus. Quand
il s'agit de la vie des milliers de personnes, les .scrupules
de désavouer publiquement ses amis ne sont pas permises,
car ce double jeu devient de la complicité avec les criminels.

Espérons sans espoir! . . .

Contre la terreur blanche en Roumanie
C'est devant une salle pleine à craquer que s'est déroulé

.à Paris, le 1er septembre au soir, dans la salle des Sociétés
Savantes, le meeting de protestation organisé par le Secours
Rouge International, pour stigmatiser la terreur blanchè sévis-
saut plus forte que jamais en Roumanie, et pour essayer de
sauver le 386 paysans bessarabiens menacés de mort par la
haine vindicative du gouvernement Bratianu.

Après les discours de véhémentes protestations de Paul
Louis, Severing, Georges Pioch, Sémard et d'autres personna-
tités, l'ordre de jour suivant fut adopté:

„Les travailleurs de Paris élèvent leur protestation
contre le régime d'oppression et d'illégalité qui livre les
ouvriers et les paysans à l'arbitraire policier et aux vio-
1ences de la soldatesque ; g

Exprimant leur indignation contre les crimes de la
répression, tortures, assassinats, fusillades en masse, qui,
depuis la fin de la guerre, ont fait plus de 15.000 victimes
parmi le peuple bessarabien, cruellement persécuté, contre
l'arrestation des secrétaires des syndicats rouges;
Demandent à tous lés /ouvriers, 'à tous les hommes de
conscience, de participer par le Secours Rouge à l'oeuvre
de défense et d'assistance des victimes de la réaction."

Presse serbe

Draguicha Laptchévitch et Falliance des
peuples balkaniques

Le leader socialiste yougoslave D. Laptchévitch vient
d'écrire un article intitulé ..Nouveau programme", paru dans la
„Politika" de Belgrade du 15 septembre, qu'on peut qualifier,
pour le moins, d'étrange. Citons plutôt:

„Le ministère des Affaires Etrangères a le devoir
d'entreprendre toutes lès mesures pour sa sécurité extérieure,
à laquelle on parviendra totalement et efficacement par l'ai -

liance des peuples balkaniques. Cette alliance ne sera pas une

coopération momentanée, mais une organisation économique,
culturelle et politique stables, sous quelque forme possible que
ce soit. Car, il n'y a pas à se tromper: tant que nous ne
sommes pas unis dans les Balkans, tant que notre,union ne
se fait pas avec les Bulgares, les Albanais, les Grecs, les
Roumains, et autant que possible, avec les Turcs, — nous
serons toujours dans l'insécurité. U va de soi que pour eux,
désunis, le même danger existe que pour nous, danger terrible
et d'autant plus grand que les .Balkans et l'Asie — Mineure
sont des points par lesquels différentes grandes puissances
pensent réaliser leur but, ou se consolider et se prémunir dès
attaques éventuelles et des perturbations."

Nul besoin d'avoir l'esprit critique très développé, pour
se rendre compte que les .conceptions du citoyen Laptchévitch
sont des plus u topiques. Tel Platon, il cherche aussi le „bon
tyran" pour réaliser ses rêves.

Ant-il la mémoire si courte pour oublier que les expé-
rienees du philosophe .ne furent pas des plus concluantes? . .

Venant d'un socialiste, voire d'un ..marxiste", — comme
il aime s'intituler lui-même — cela est d'autant plus in-
admissible.

Vraiment ce socialisme à l'eau-de-rose mène à tout, à
condition d'en sortir! . . .

Presse croate
La trahison de S. Raditch jugée par les

siens
Le quotidien ,-Hrvat" d'Agram, reproduit dans son numé-

ro du .30 août, les 'déclarations du député. Mata Yagatitch,
•dissident du Parti Républicain Paysan Croate, — en réponse
à l'invitation que lui fit S. Ràditch, de lui déposer son mandat
de représentant du peuple:

„ J'ai désavoué M. Raditch, car il a ..jette le peuple
croate dans l'abîme, au moment même où" ses maux de-
valent prendre fin et ses aspirations se réaliser, — du
moins en partie."

Quant à la confiance du peuple croate, dont il parle,
—je n'ai que cette réponse:

,,S'il lui reste tant soi peu de conscience, qu'il cesse
de parler de ce peuple martyr, qu'on bâtonne, tue. humilie,
emprisonne, ét qu'on persécute eifc meurtris, —: ce peuple
qui voyait en lui son chef, et qu'il a trahi."
Une preuve de plus que Raditch, depuis sa capitulation,

perd chaque jour du terrain dans les masses paysannes croates.
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PARTIE ALLEMANDE
Eine Proklamation des Albanischen
Nationalen Revolutionaren Komitees

(Konare)
Wir crhalt.en aus Genf folgende Proklaniatkm:

An das albanische Volk!

„Die neuen Herrschenden in Albanien tretèu die wàhren
nationalen Interessen Albanien,s so sehr mit den FiiBen, dad
Achmet Bey Zogolli nunmebr begonnen bat, Stiicke ans dem
lebcndigen Leib des Vaterlandes herauszuschneiden, um seinen
Herren, die ihn zur IVLaoht gefuhrl haben, diie ihm geleiste,te
Hilfe zu bezahlen. St. Naum. das der Volkerbund dem al-
banischen Staat als heiliges Recht zugewiesen bat, trjtt er
dem jugoslavischen Staate ab.

Diese Wortie richtete das unterzeichnete Komitee an
die ganze Welt in der Proklamation, die es in franzôsischer
Sprache vor etwas iiber dre.i Monaten verôffentlichte. Das
PreBbii.ro in Tirana aber dementierte diese Nachricht, die auch
in d'en Zcitungen der albanischen Kolonien ira Auslande, sowie
■in einem Teil der auslândischen Zeitungen verôffentlicht worden
war. Aber das Albanische Nationale Revolutionâre Komitee
batte 'den autentischen Text der Vertragsbedingungen in
Hânden, auf die sich Achmed Bey Zogolli mit seiner Unter-
sebrift gegenu.ber der Regierung von Belgrad verpflichtet batte.
Bine von diesen Redingungen, durch die' Albanien zu einer
jugoslavischen Kolonie gemacbt: werden soli, zu einer Kolonie,
wo auoh andere Fremde auî versebiedene Art weiiden kônnen,und wo unser Volk gezw.ungen sein soil, seinen SehweiB allein
fiir deren Profit zu vcrgieBen, ist auch die Abtretung von
Sankt Nauru und Vermo-sch.

Die Frage dieser beiden Landesteile, ibre groBe mora-lische und matérielle Rcdeutuug fiir unsere Nation, ist sowobiin Albanien als auch ira Auslande so oft erôrtert worden,*daB es unnôtig erscheinit, in dieser kurzen Proklamation zurekapitulieren, was fiir Kumpfe rait alien Mitteln die Albanerfubren muBten, um Europa zu iiberzeugen, daB einzlg dieAlbaner ein Rccht auf den Besitz dieser Gebiete baben undhaben raussen. SchlieBlich gelang es,, Europa und die ganzeWelt von dieser 1 atsache zu iiberzeugen: aile Organe derinternationalcn Politik und Gerichtsbarkeifi, von der Botschafter-konferenz an;gefangen bis zum Volkerbund und dem Inter-
■- nationalen Gericbtsbof in Haag, aile baben uns dieses Rechtzuerkannt.

Aber was fur Schuld trifft die Fremden — Freund oder* E^nd wenn, es solche Albaner gibt, die das VaterlandI auf dem Mnrktie feilbieten?
In dem Artikel 10., des Gebeimvertrages, den AchraetI Bey Zogolli vor seinem Einbrucb in Albanien ira Dezeraber! 1024 mit Pasic in Belgraid abschloB, verpflichtete er sichI „bei der Boitischafterkonferenz in Paris zu erklaren, daB die

I albanische Regierung zugunsten Serbiens ein fur allemal aufjedes Recht der Souverânitât iiber das Kloster von Saukt Naum
?
sowie iiber die Gebiete von Vermosch und Kelmendi Ver-| zicht leistiet."

So geschab es auch, Zuerst wurdeii aile strategischenPunkte und die schônen Ebenen um Sankt Naum abgetreten,? um spater sagen zu kônnen, daB die vier kahlen Mauern des
». Klosters fiir uns keine Bedeutung hâtten! Mit den vier Mauern
| des Klosters geht nun auch der Vermosch dahin.

In Kiirze werden wir wohl bôren, daB auch das GebietI von Kelmendi gegen irgendeinen kahlen Felsen an der GrenzeI eingetauscht wurde. da Kelmendi ohne den Vermosch nlcht
,
leben kônne. Mit der Einverleibung van Sankt Naum verbindet

die jugoslavisclie Regierung seelisch beilaufig 50 000 ortlio-
doxe Albaner der Prâfektur Kortscha, die nach einem jalir-hunderte alten Branch verpflichtet sind, iliren Heiligen ail-
jâhrlich zu besuchen; sie bcherrscht die StraBe Elbassau—
Kortscha und verschiebt ibre Grenze bis vor die Mauern von
Pogradetz. Durch die Einverleibung des Vermosch bekommt
sie die Berge von Skutari und dainit die Stadt in hire Hand.

Durch die Abtretung von Sankt Naum und des Vermosch
sind dem Feind die Tore der zwei wichtigsten Prafekturen
Albaniens, Kortscha und Skutari, ausgeliefert, wodurch das
gânze Leben unseres Landes als Stiaat und Nation gefabrdetwird. Und diese Gefahr ist so groB und so sicher, daB, wennnlcht eines jener Wunder sich begibt, die Albanien so oft aus
groBem Ungliick errettet haben, es uns scheint als ob unsere
Augen schon die serbischen Wachtposten an dem Ufer des
Drin sehen wiirden.

Ailbanisches Volk,
das Gewiissen, jenes Gewissen, das uns dazu .gebracht liât,
unser gauzes Leben dem Wolile des geliebten Vaterlandes
zu opfern, zwingt uns auch heute, Dir kund zu gebeu,
wo und von wclcher Seite Dir die Gefahr der ZerreiBungdroibt. Die Heuchler der verrâterischen Regierung versuchen
mit alien. Mitteln, Dich mit den Mitteln niedriger Verleumdungirre zu fiihren. Sie sagen Dir, daB den Verlust von Sankt
Naum und Vermosch die Retschlage und Empfehhmgen der
GroBmachte yerursacht hâtten. Aber warum honte man von
diesen Ratschlâgen und Empfchlungen nie etwas von dern
Balgrader Vertrag? Einige andere — Ebrlose und Einfàltige
— sagen Dir, daB daran jene Albaner schuld sind, die nach
Jugoslavien gefluobtet sind. In weitere Erôrterungen dartiber
lassen sie sich nicht ein. Allein sie geben zu versteben, daB
die heutige Regiierung gezwungen (!) war, Jugoslavien zu
befniedigen, damit diese keinen Grund und AnlaB habe, auch
gegen sie das Spiel vom Dezeraber zu wiederholen, indem sie
die neuen Flucbtilinge an derselben . Wjeise verwendet (wie
frulier, den Zogu und seine Kumpane gegen die Regierung des
Mons. Fan Noli. Ausgezeiohnet! Selbst die Freunde und
Anwâlte des antinationalen Regimes geben unwillkiirlich zu,daB Zogu, so eft er sich in Gefahr sieht, aus dem Leib des
Vaterlandes Stticke schneidet und sie jenen Nachbaru ver-
schenkt, die imstande sind, ihn auf die eine oder andere Art
zu stiitzen. Unsere. Meinung ist n,icht welt von dieser Fest-
stellung cntfernt, auch wir behaupten grundsatzlich dasselbe.
Hier finden war auch die sichere Gefahr der ZerreiBung des
Vaterlandes. Es gibt kelnen Staat in der Welt, der sich
zufriedenstellt mat dern, was er besitzt und was man ihm
gibt: er wiinscht und begehrt immer mehr. Fur Jugoslavien
hat der Vermosch an sich keinen Zweck, er braucht ihn fiir
umfassendere Ziele. Italien lâBt keine Gelegenheit v.oriiber,ohne uber Valona zu weir.en. Griechenland zieht seine Hand
ton dem Epirctismus nicht ab. Und wenn sich an der Spitze
Albaniens eine Regierung befindet, der der Thron wichtiger
ist als das Vaterland, danri ist es fiir diese Nachbarn iminer
leicht, die gewiinschten Stucke aus dem Leib Albaniens
herauszuschn.elden, ohne es nôtig zu haben, die Regierung mit
den Fliichtlingen zu ângstigen, die sich im Ausland befinden
und die nie Werkzeuge der Fremden waren und es nie
sein werden.

Die Starke der Nationalisten wird immer das Ideal und
nicht der Verrat sein.

Albanisches Volk, erkenne die Gefahr, und wenn Du
Retitung wunschest so vollbringe wieder ein Wunder von der
Art jener, die Dich oft

mgerettet haben.
Genf. 15. August 1925.
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Der KongreB dcr II. Internationale und

das Tsankoff-Regime
Der letzte KongreB in Marseille der sozialistischen

Arbeâter-Internationale hat sich auch mât der Lage in den

Balkanlândern befaflt.
Die Rebatte bieriiber hat in dem ,.AusschuB flir Ost-

Europa" stattgefunden und hat sich ganz besonders lebhaft,
ja in manchen Augenblieken heftig gestaltet.

Das Tsankoff-Regime wurde mit den gerechtesten
Worten gegeiBelt.

Nach unseren Erkundigungen haben die bulgarischen
sôziàl-demokratischen Fiihrer erst, wie man es weiB, Heifers-
hélfer im Staatsstreiche vom 9. Junii und jetzt Mitarbeiter und

Verfeidiger der Regierung der Militàr-Liga, schuchtern ver-

suçht, die fiirçbterlichen Verbrechen des bulgarischen weiBén
Terrors zu entschuldigen — aber sie haben sich an eine offene

Feindseligkeit gcstoBen.
Aile Matgliedër des Ausschusses, mit Herrn Dr. Otto

Bauer an der Spitze, der der Verfasser und Berichterstaiter
des Beschlusses der Kommission war, schienen schon iiber

das Objekt genug orientiert zu sein. Und sie haben keine
Befurwortung geduldet1 fur eine verbrecherische Regierung
triefend vor dem Blute des bulgarischen Volkes.

Sakyzoff und Qsnossen haben denn machtlos zugeschaut,
wiie" das Tsankoff-Regime einstimmiig und mit der grôBten
Entrustung an den Pranger gestel't wurde und der Ausdruck
dieser allgemeinen. Empôrung geschah tatsacMich mit Worten

wiirdig des Andenkens der unzâhligen Opfer Tsankoffs.
Herr Dr. Otto Bauer hat die Willkurherrsohaft der bul-

garischen Soldateska mit folgenden Worten gegeiBelt:

PARTIE
CraHOBHiiiTe KocTe TojjopoBa

F. KocTa, ToflopoB ôhbihh ôyrapcKix nocnamiK y Kpa.Jbe-

bhhh C. X. G. oôjaBixo je y ôeorpaACKoj »IIo.ixhtîïii,h<< on

5r GenxeMôpa o. r. jenaH njiaHan. hoa h&ojiobom »6yrapcna m

jyrocnoBeHCKO jeflHHCTBo«.
HaKO mh 3Ha-M0 aa je OBaj Hannc njiahen AWiapiiMa ht

cpncKor nncH03Hu,njoHor (JxoHAa xxnaK heMO oÔpaTHTH nasKmy
Ha obo nanajHnuKo nncame. Khhixmo to cawo H3 jeahor pa-

3Jiora: ga OTBopiiMO omi ohhm ôyrapcKHM eMiirpaHTiiMa, Kôjix
ce CBecHo dope h noAiioce Mynan vk n bot aa cnoôony n CaB63

dajiKaHCKHX Hapona h cajeAininy Cpôa n Byrapa, a Kojn jom
Montra Bepyjy y HCKpenocT neJia OBor miaheiior arenTa

.. deorpancKe BJiane.

H3 noMenyTor ujiaHKa . Koera, ToAPpoBa wory ce HSBecTix

CJienehe HeTauHe KOHCTaTapuje o nponiJioj, xiiCTopiiCKoj Kao h

canaifaoj yji03H Cpôa Ha BanxtaHy h cnenehe TeniKe omyjKde
npoTHB CBOr pobenor Hapona:

1. IIoJiHTmiKrt CTaÔHJiHaapnja h ckohomcko noAHaame

npMtaBe C. X. C. Koje je HacTyniijio rxocJie cnopa3yMa PannheBe

CTpauKe xi namxxha h • coipjaraa xi mopajiha xqnma nanamme

Byrapciie »Kaô eTane y pa3Bxxhy jyrocjiOBeHCKor npoÔJieMa«.
2. XHctôpxijcKO, reorpadxcKO xx Mopanxio npano xerewoHixje

.Cpôa itan By,rapxika, xi' Gpônjà xcao iipiiponHxr iiHjeMoiiT cbhx

JysKHHx CnoB.exx;a y n,n'i>y CTBapaiba 3ajeflHMHKe cnaBeHcae

oîayÔHHe Ha BanuaHy.
. 3; dlpapo-Cpôwje lia MaitenoHHj^ m njiy3opHOOT BepoBama

y »é®cthmhix maiieno'hckh yctaHiXK«.
' 4. Hcyiocpenna nofpeôa ce ByrapcKa noicopii cpn'CKoj
.sioixapxiijii h na ce HpiicajenHHH ocTajxixM JyamiiM CjiorîeiniMa.

non npynov Kapabopbemxha.
Kana Ôxx OBe KOHCTatan,xije ômie pecynTar xiaynxior h

'

Hô,niiTiùiKdr y'Bepeipa oHna ôh ce Moraix caîKaniifix nan jenniiM
xi3ryôJi>eHixM ■ y,MO.\i. Kana ôxx one nonijic on CTpane jenHor

i 3arpiisxîeHor. :cpiicKor:
- îiaTpiijoTe o.Hna- ôxx ce Morae pa3y.\ieT3i

mad ; ôojie'CT h'an,xijoHajiHe rpaxinôMamije. Ajiix nana cy one

ixonHTHmta Bepa jenHor naiiainiber ôyrapciîor oMiirpaxiTa, xxora

cBef. cMaTpa sa HopMajixia n nojix Miicnit nà 'je npecTaBHHK

,• haixflp/jhe eeji>a iijce ( ,n.ej4pitpathje ......y. Byrapcicoj, ouna to iiac

„Die Arbeiter Sozialistdsche Internationale verdammt
mit Entrustung die Gewalttatigkeiten des Terrorismus,
welche in gewissen Lândern und hauptsachlich in Bul-

garien veriibt werden."
Nach derrf AusschuB „Ost-Europa" hat die Vollver-

sammlung des Kongresses die Tsankoff-Regierung in einer

noch feierlicheren Weise verurteilt.
Manche Mieinungsverschiedenheiten hatten sich in fast

alien Fragen in der Tagesordnung des Kongresses gezeigt —

'

aber die bulgarische Frage war, man kann sagen, die einzige,
in welcher aile Delegierten sich in einem vollen Einvetstàndnis
befandcn.

Als Herr Dr. Otto Bauer, als Wortfixhrer der Kommiis-
sion, vor der Vo11versamm 1un g iiber den BeschluB betreffs
Bulgarien zu sprechen kam, charakterisier.te er und geiBelte
er das Regime Tsankoff mit Feuerworten, welche im groBen
Saale wie Bornben platzten und donnernde Entrustungskund-
gebungen hervorriefen.

Bel seiner Riickkehr in Sofia wird Sakyzoff selbst-
verstandlich es nicht umgehen kônnen, Tsankoff iiber das

Echo yon dem, was er im KongreB gesehén und gehôrt hat,
zu berichten. Er wird berichten mtissen, welche Entrustung,
Abscheu und Schaudern der Name der jetzigen Regierung in

Bulgarâen unter den Vertretern der sozialistischen Demokratie
der ganzen Welt hervorruft.

Er kann auch hinzufiigen, ohne Furcht, dementiert zu

werden, daB nicht nur die Sozialisten, sondern auch das Ge-

wi'Ssen der Menschheit in Gànze, empôrt iiber die unerhôrten
Verbrechen Tsankoffs, iihm schreit:

„Nieder mit dir !"
M. Ka linovsky

SERBE
peBOJiTHpa nao iiito mxcTor peBOJiynxxjoHapa Mopa peBOJiTiipaTii

jeayHTHBaM h • abojihbhoct je^Hor no.nHix,xijcKor npoBoiiaTopa.

ïïpoBoicaTopcKO nxxcaibe KocTe ToaopoBa ôyHii nac tixm

Bixuxe mto ce oh y CBaiîOM npyroM pe/iy no3HBa Ha xisie nacHor

h HecpehHor Bol)e ôyrapcKHX ceJbaKa AjieK.caH,a;pa CïaMôo-

jiHjciior h Ha ^eceTxiHe xanana ôyrapcKHX rpodona. Kao na cy

obxi Byrapn najin CBoje SKiiBOTe cano 3a.t0, ,aa ôxx ce npomix-

pn-aa jea,Ha HMHepiijajiiiCTiinKa peaKix,HjoHapHa MOHapxxxja Kao

ihto je AaHamiba JyrocJiaBiija xx ra ôh ce oflpœaoïa. ^nhactixja
AJieKcaHapa KapabopbeBixha Ha meHOM Bpxy.

OBaj AOixyMenaT npo/iaHe caBecTix npoTKan je on none-

rua no npaja jeAHOM HeMoryhoM XHcfopujCKOM xx ho.ththhicom

aixajiH30M xx H3BpTaH,eM oneBHflHHX nixmeHHpa.

Kao npiicTaiHe HHTerpaJine ôajiKaHCKe noJiHTHKe, KojHMa
je çTaJio AO ôJiarocTaix>a cbhx ôaJiKancKixx Hapo^a nonjcAHaKO^
xx no peajixie 3ajeAHxiix,e Cpôa n Byrapa y (beAepapHjix Banivaixa

xxa ôacix eixoHOMCKe, noniiTHnKe, conHjajiHe h Han,HjoHajiHe
paBHoixpaBHOCTii, mh npoTHB rjieAHmxa KocTe ToAopoBa hmaâo

Aa, KaatéMo:

1. HiijeAaii HapoA na BajiKaHy xxeMa npaBa, xereMOHHjt
hha ocTajixiMa ôe3 oôaxxpa lia. meroB réoTpaxjiCKix nonoJKaj n

xHCTopxxjcKy yaory y npoiiMOCTH n y caAaiuxbocTH. HnjeAan
napoA Ha BanKany neMa npana MecxxjaiiCTBa hhth je Boro>

H03BaiiH MHcxxjoHep Aa onpebyje Hytese Apyraira, HavehyB
My CBoj je3HK, KyjiTypy xx copixjajiHy ppraHH3àii,Hjy, tlpate
HapoAa ce ne oapebyjy chjiom Hero noipeôaMa nojeAHiiapa e

HeJixiiia. 3aT0 cbxi ôaAKaixcKH HapoAH xxMajy jèAHaKa npaBa ff

CA0Ô0A3H IianiljOIXaJIHH II AP'KaBHII 5KHBOT H KVJITypHXI E

ckoiiomckh HpocnepiiTeT.

2. HixjeAan ôajiKaHCKix HapoA unje. Mopawno HaflMohHujE
iraa APyniMa. FBuxoBa cy Mopamia npana HCTa. Ohh kojn c;

Ao caga ii3BojèBajiii cBojy Han;HjoHajiHy il Apkanny Heéa

bhchoct noAiienu cy j<yuiai;e nq.»TBe h ôôpôe h jipeHUiBcr

joAHano Ayra poôoBaiba y. (fxeyA&pioj lypcKoj h
, y papcKo;

AycTpnjH.
Kocra Togopou je hjih CJieix hjih HenoiiiTen kaa na»e

«/fixa cy ejieMCHTa noôeAHJia lia BperajiHixuxi: reorpa<|uija i

mopaaha naamohnoct Cpônje. y uçMy je ôhjih ta maflmohhoçïi
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lïpe'CBera y KOJiocaJiHOM (ftaiery Aa je IIIyMaAHja eaMa H3Boje-
BaJia CBojy oioôoay, a HHje je AOÔHJia Ha noKJioH hh oa uora«.

ByrapcKa ocJio.ôpAHJiaHKa xHCTopaja je Taiio hcto ôoraTa. Kao

h cpxicKa, aJiôaHCKa, rpuua h t. a- Te hhth je hçthha m cy

ByrapH aoÔhjih cBoje HapujoHajiHo ocjioôotjeibe Ha hokjioh

hhth je HCTHHa a»- je Ha BperajiHHH,h nooeAHJia MopaJina hba-

MohirocT Cpônje. Y fiCHapoAHOii 11 nenonyjiapHOM oojy Ha

BperaAHHpH noôeAHJia je caMO cjiyiajiio hmnepn ja jihcthmka

TesKiba jeAHe cTpane, iuto ce mot,no h oôpnyrô aotoahth aa cy

cyKo'ôH HHTepeca bcjihkhx ciijia iiMajni y to ppéMe jeAan apyrn
oôjihk. Bpera.niiHna je chmo aokô3, Aa cy cbh CajiKaiicKii

HapoAH MopanHo jeAHai<o bhcokh a cbô h>nxoBe BjiaAe h

ynpaBJbaun jeAHano hhckii.

3. BaJiKaH npMnaAa fianKaHCKMM HapoflMMa cbhx paca
m HapoflHOCTM paBHor\paBHO h Ha BannaHy HeMa Mecra 3a

jeflHy cpncKO-ôyrapcKy cnaeeHCKy oTayÔMHy, Kano 6h to XTeo

KocTa ToAopoB. JyrocnoBeHCTBO je noxiHTHUKa iiAeja ôecuo-

pncHa h HoryoHa y AaHaniibéM BpeMenv. ïïpe paTa PAHrpana
je CBpjy xiicTopHjcKy ynory Kap AëetpykTHBiia npoTiiB ÀycTpo-
yrapcne MOHapxiije h TaAa je 6una h Kopucua h noTpeôna.
/faHac, y Ma kom ce oônHKy ncjaBHjip, jyrocnoBeHCTBp
je HAeja, Kpja yBeit y ceôH K.pnje KJinpy HMnepn-
ja.jiHBMa h Kpja jeAHHo Monte ncHBeTH chjiom ïi Ha iHTeTy
HecnoBCHCKHx HapoAa Ha BajiKany. 3aT0 cmo mh npoTHB
Hau,HjoHa.nHCTHKe eKcnaH3Hje jeAiior iijih CKyira cjiaBeHCKHx

HapoAa Ha BaJiKaHy h 3a 3ajeflMMny aomobhhy ceibana

h paflHHKa 6annaHCKnx.

4. 3a npaneAHO peuieibe cbhx TeiiiKHX npooJieMa Ha Ban-

KaHy KOMnnHKOBaHiix y Hajjauoj Mepu 11 mii cp h j ; 1n hcthhko .\ 1

hoj1hthkom nojeahhhx bcjihrhx CHna h C8MHX ÔaJIKaHCKHX
Apnta.Ba, noTpeôHo je y npBOM peny peuiHTii HcHTa&ë MaiteAOHHje.
MaiteAOHnja haphjohanho 11 ekohomckh hhhh 3aceôiiy nennuy
h Kao ta.koba OHa ce Mopa ocjioôoahtii hchoa japna MQHapxHje
c. X. C. h SKHBeTII CBOjHM HeaaBHCHHM CJIOÔOAHHM Haptijo-
hanhhm h apjkabhhm 5KHBOTOM Oeaj u,Hn> MaiteAOHnja Monte

iiocthh-h ca.mo y cjioôoahom canesy cjioôoahiix danitaHCKiix
penyônHita. 3aTO je haeja makeaohckor ycTaHita ntiiBOTHa

nôTpeôa MaKéÀOHCKor HapoAa; 38BeT mhothx rèHepaniîjâ np'omfV'
nocTH h Hacne^e BeitoBHe name MaKeAOHapa h Kao mhcthkh

OHa ntHBH ca mo y rnaBH KocTe ToAoposa.
5. JeAHHCTBo cpncKor h Cyrapcitor HapoAa sa Koje ce mh

HCKpeno 3ananteMo Monte ce ocTBapHTH He npoa MOHapxHjy
C. X. C. Hero H>eHHM yHuniHTeibeM h itpoa jeAùHcTBO miTaBor.

BannaHa, itoje he 6hth peayjiTaT camo o.naiTe peBonyipnje 6an-
xtaHCKHx HapoAa.

^aiiaiinba MOHapxnja C. X. C. Kao cnoj ABàjy pean-
piijoHapuHx MeHTannTeTa Hacnebe.Hiix oa Aycrpaje , h TypcKe
ne caMo Aa He Monte 6hth Miicnjoiiep h hochoii, nporpeca Ha.

BannaHy Hero iuitpothb H>y je noTpeÔHO yKJioHHTH Kao npe*
npeny, Aa 611 ce Aao 3aMax h ocnoôoAHne Hau,HjoHanHe eHep-
rnje (xanita-HCKiix HapoAa 3a ocTBapeibe b£mkkx pH.ibeBa ityn-
TyptlHX, COH,Hja,7IHHX h eitOHOMCKHX.

ITpe ceAaMAeceT roAHHa cpncKH eMHrpaHT CBeTopap
MapitoBiih nanncao je 0 TaAaiboj cpncitoj MopapxHjH obo;

cpncKa MOHapxnja 6ea CBaite cVMibe nrpana je BantHy ynory -y
ntiiBOiy cpncitora HapoAa. Yiihiutiib coBjeTHHHity onHrapxHjy,
OHa je yHHHiTHna Meiuaibe TypcKHx h ctpahhx apîkaba y
cpncite AOMahe nocnoBe, OHa je ocHOBanà He3aBHCHy cpncity
nonuTiiity, non ineHOM B.naAOM Cpônja je noAurna c.Bojy soj-
HiiHity ciiJiy h onpeMy, paAoôirna nonHTHHity BantHOCT Ha '6an-
îtaHCKOM nonyocTpBy. TiiMe je cpncKa MOHapxnja. 3aBpuiHna
CBojy ynory. CBàKH Aaani noitymaj, Aa ce OApntn Kao Bn'a-
Aajyha ciiCTexfa y HOBoj cpncKOj APîKaBH, to 611 6ho noKymaj
ynpaBn>eH npoTHB cnoôoAe h HanpeTKa cpncitor HapoAa«. HaKo
je Ta iiCTa MOHapxnja AaHac nocTana HanaAHnja HajMaae 3a

jeAiio CTonehe, naito je OHa oa BpeMeHa. Cpei'03apa MapKOBiiha
noHHHHna ôesôpoj 3noHHHa. h 3apo6nna HekonHKo HapHja,
ôyrapcitH CMiirpaHT KocTa Toaopob , y hme mptbhx ôyrapcKnx
peBonyHiijoiiapa h HeAy'KHHx, yônjeHnx ôyrapcKnx cen>aKa,
nopeA CBera Tora neBa y cnasy h 3a Ayr Jkhbot Te MpHapxnje!

Obo je aobojbho aa ynoeopnMO ÔyrapcKe eJunrpaHTe Ha

ociïOBe nonHTHHKor itporpaMa KocTe ToAopoBa.
M. BnaflHMHpoB

PARTIE ALBANAISE
Njolla e traihtfs
Vermoshi e Sh. Naumi.

Kâ vepriniie në ket jetë, si private ash.tu politike, të
cillât i vênë njollën kreit jetës së njeriut.

Në shekullin e kaluëm ash zakon kriminelët e randë qi 11
gjikoishin per jetë e u dergoishin në Guyana e në tjera vênde
në „galerë" per të sherbye si rob, per shêj të kriminalitetit
të tyne të perjetshem, t'u vuloshin në bal 1 ë a në k.rah me nji
vulë hekurit të kuqur në ziarm: ky shêj turpi s" mund t'u
shlyte kurr pej t rupit të kriminelit, e po kje edhe se i delte
me ikë ndo 'j herë prej galeret. vula e turpit në ballë e
trathtote kriminelin, qi ish i larguem e i braktisun prej kujdô.

Si kjo vulë ziarmit janë do veprime të nieriut privât
a politik në ket jetë: mbas këtyne aktevet kriminele, ç',do
nier! i ndershem e kâ per turp me i dhanë doren e m' e afrue
vepruesin kriminel.

Krimi ma i madh per nji nieri shteti âsht kênë kurdo-
herë^ e âsht edhe sot trathtia ndaj vêndin e vet, prishja e
tansis toksore e shitja e pjesvet t'Atdheut fqinjit anmik.

E mirë kurdoherë kjo trathtî, kuër ndodhte ish nji akt
' 1

|

ris 'ie j[E i nji itrâthtorit para atdheut, — porsé deri më sot
j] •

trathtuer aq të pâ turp në h is tori. ,i cilli nji të
drejtë e cilla del në shesh e njifet prej fuqivet të mëdhâ, e
prej gjyqit internacional të Hages, të dalin sheshasi si Kryetâr
1 Shteti t qi ju fal kjo e drejtë e t'a shkelin vetë me kambë.

Ahmet Begu del para botes si Kryetâr i Shtetit
snqyptarë, e bash si Kryetâr i këtij Shteti, merr tokët thiesht
shqyptare, edhe ja nep fqinjit iugoslavis.

Tjerët, të liuejt, i njofin këto tokë per shqiptare, —

Ahmet Begu, veçse jô, ky e di se këto tokë i perkasinJugoslavls, edhe ja nep Pashiçit.

Me ket akt, Ahmet Begu e hiek me brutalitet rriasken
edhe i thot si shqypitaryet ashtu edhe të huëjvet: Une s'jam
ma shqyptâr, porsé renegat, jam slav!

Me ket krimë renegati e Begu i Mates i ven vehtes së
tij vulen e trathtis në ballë e dahet prej Shqypënis!

Lufta qi i bâhet mbas sodit Ahmet Begut, nuk âsht mâ
nji luftë politike nermjet të shqyptarvet, — porsé âsht lufta
e shqyptarvet kundra njii të huëjit, kundra nji renegati qi e
ka shkelë Shqypnin e âsht bâ slav!

Sod të gjith populli e kâ kupitue se e mira qi mund
t'i vij Shqipnis prej renegatit të Mates s'âsht tjeter veçse
robnia e Shqypnis nen Jugoslavin, — sot të gjith e kan
kuptue se Ahmet Begu s'âsht tjeter veçse xhendari i
Pasihiqiit, prej të cillit mbahet në fuqi e paguhet per të
zbatue planin të sajisun dikuër me Essad Toptaniin.

Vêndin e Essadit e xuni Ahmeti, mâ i rreziksheni p'se
ma i poshter, — çka, njiifar burrnie e ridalte Esadin m'u bâ
laquai i Karageorgeviçit, m'u bâ sherbtori fygac i Pashiçit,
Begun e renegatin e Mates s'e ndalon m' u ulë edhe në
shkallen mâ të poshter të 'Servilitetit, miaf.t qi të kondendojn
•sunduësët e tij e të mbajn positen e tij si sherbtuër n'oborrin
e Karageorgeviçvet, tuj vrojt plot kuides, me krye deshiret
e zotnivet të tij.

Këto dishire kjén sot Vermoshi e Sh. Naumi, e Ahmeti
renegat i kreu pâ-vonesë e me poni naj zotnit e tij, —

këto dishire neser kan m'u shtue, e Begu trathtuér s'kâ tri' u
vonue me i krye, pse friga e tij naj Pashiçin âsht ma e

madhe se turpi i trathtis ne të cillin âsht zhytë per hater të
Pashiçit

Prâ hapi i par, hapi mâ i vshtir âsht bâ prej Ahmètit,
tjerët hape janë mâ të lehtë, e do të vin nji mbas nji, —

Pashiçi pat zor sa të gjindte nji Shqyptâr aq të poshter, sâ
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rn' u Ianë m'u lidhë si kâ në qerren politike të tij, — mbas
teshit kau do të hecin mbas ustênit e mbas shkopit të
Pashiçit.

; Vaj medet se sa poshtë ké râ moj Shqypni, vaj medët
se ç' tfirr i zi të ka mfoëlue!

Nji sherbtuer îrigac i Karageorgeviçvet, rênégat e

vrasës i patriotëvet shqiptare quhet para botes „Kr'yetari i
Republikes shqiptare".

Nji oficier serb, qi. deri dje luftote kundra Sbqipms e

kundra shpîs së Currajve, vrasesi i Garibaldit të Shqypnis,
xên Ministrinë e Mbrêndshme e ma vonë perfaqësiën i Bel-
gradit, —• sillet neper Belgrad per t'i vue në fije prej këtu
punët e Shqypnis, e s' kâ turp in' u tallë ner gaze ta serbe, per
vrasiet e bame, m'u tallë per fatin e zî në të cillen aj nie mikun
e tij e kan eue Shqypnin — Ministra quhen prep Myfridi i
Iit'alîs e Kostaq Kotta. i famshi Vorioepirot; — si kon.su j
ergohem harama-kriminel bixhioxgji, që t'organizojn vfasjet
e pa'triotvet • shqiptâr ; — si ofioier zgjidhen cuba e kriminel
në zâ.

Par lament i Sénat dridben para rcnegatit e s'kan
turp t'ii vên vulen zyrtare trathtis s'Ahmetit, tuj u bâ edhe
këto bashkë-trathorë tue tê!

Ahmeti i di.ftoj çiitas planet •trathtore të tij, shokët e

tij e muernc mrapa në tratlitî: Vermoshi e Sli. Naumi hupne!
Para këtij fakti, para kësaj bjcrrje, s' dullet m'e lshue

zêmra popullin shqyptâr, porsé sot ma top se kurr, me kap
luften kundra rcnegatit të Mates e kundra asaj çetë trahtorësh
e cubash qi janë bâ sherbëtorët i tij.

Sot vepra e rcnegatit tï Tiranes u krye: niuret e

monasterit të Sh, Naumit s'kan me nd'i mâ uratë e valle
shqyptare, — mâ populli shqyptarë s'kâ me luiute këtu
Perendis, — por usihtari serb do të gjujn prej këtu ç' do
shqyptâr qi të guzojn m'a afrue; — në bjeshkët e bleriniet
e malit të Vermoshit s'do të tingllojn mâ kangët e vailet e

bariveifc, këtu jehona e fyliit do të bëzâjn, e malcort t
1

onë
s'do të gezojn mâ ujnat e freskta e flladinat e bjeshkes; —^
në maje të Vermoshit do të na keronohen grykat e topavet
të Serbis, prej këtu ushtari serb do t'i dergoj malcorit
t'onë plumin .trathtuër!

Renegati vepren e tij e çoj në vênd, e i ndrym si
Sulltan Hamidi në slypi të ;tij frekon plot 'gëzi.m dueft e

pergjakta e nênqesh tuj menduu te vrasiet e Bajramit e të
Luigjit, neuqesh e gezohet, por harron se zêmrimi i popullit
kâ kapë shkallen e disprimiit!

Dita kâ me ardhë kuer. ato të famshem senator e

deputet qi d'hanc Sh. Naumin e Vermoshin., si sherbtor të
tratlitis s'Ahmeti t, kan m'u nartië e m»u rrah në dajag prej
frnivet të tyre; dita kâ me ardh kuer buzà e •rënegàtiit s'do
të qeshin mâ per vrasiet e bame, i dënueni e i gjikuem prej
popullit qi e trathtoj, gjaku i iderdhun do të bij mhi krye të tij!

Dita ka me ardhë kuer viset e trathtueme të këthejn
prep në gji t'Atdheut, e per shpetimin e kësaj diltë, të
înnersihme per trathtorët, të pregatiteiti sod populli shqyptâr.

E d.rejta âsht .me né, e e drejta do të fitojn!
Itali, Gusht. S. S.

PARTIE CROATE
Poslije likvidacije od 27. marta"

i.

D'à ce on sebe likvidirati kao republikanca, ip je bio
vodeci motiv sviju nâsiih clanaka o njernu. Da ce on tu .likvi-
daciju provesti s'takôvim jedinstveno naglim salto mortale, i
na tako smjelo neodgovoran i kukavno sraman naôin, kako je
on, to po svom sinovcu Pavlu ucinio 27. maria, time je zadivio
i nas kojii smo oduvijek stnali da on iza svoje republikanske
rokade sakriva kralja, da su skokovi iz skrajnosti u skrajnost
njegovi politicka logika. i da velieina njegove fraz.e stoji u

obratnom razmjeru s velicinom djela.
27. mari, taj dan nas podsjeca na sen tenou koju je

svojevremeuo u usta iiistoricara Rackoga, dakle covjeka koji
je sigurno bio kompetentan, stavio safii g. Radie: kad fervàtska
biisiorija ne bi bila zalosna b«i 1 a bi sramotna. Vcc davno niedu-

tim_ prijei 27. matta 1925, nije ta histori ja bila tako zalosna i

sramotna k.ao poslije toga dana; zalosnom i sramotnom ju je
sad opet, proslavivsi time sigurno i njezin hiljadugodisnji
jubilej, ucinio sam veliki nas tribun, Stjepan Radie.

1848., 1871., 1905., 1917. do danas; to su, kako to raz-

jasnih u prikazu triju nasih generacija poslije Iliraca, erni
vrhovi one zalosti i sramote, kad su te generacije nasu histo-
riju znale priklon.iti samo reakciji u. Evropi, zagaziysi u reak-
oiju sainu! U' 1905., godini osnutka svoje, partije, sudjelovao
je kao najfeakcijonarniji S. Radié i, oinilo nam se, da je tu

Svoju zalosnu ulogu dovrsio 1918. Otada je on sa svojim
repiiblikanizmom po'ôeo da u nasu tristoriju unosi znakove
nj'ene kata-rze. Kruna tog prednjacenja, a ujedno i najdublje
janiistvo te katarze bio je larijski njegov -izlazak na areh.ii
evropske lijevice, ulazak njegov. u Seljacku Intern,acijonalu.
Usprkos svih negativnih strana tog aina — u prvom rodu te,
da je S. Radie i dalje negirao boljsevizam kao rnétod i
iufamno nastavio da napada komuniste kod nas — po prvi
puta se tu tragikomedija hrvatske histo,rije dovinula maksi-
muma svoje d^d.anasnje mogucnosiii dia sa sebe skine stare
zigove svoje reakcijon.arne zalosti i sramote. Poziitiv je
postaj-ao velik naro&ito u. isporedenju s godinom 1848. — tamo
lu'vatski narod aktivno na strani evropske reakoije kao
g'i'obar slobode, o.vde n,a strani'evropske revolucije, kao pionir
ne samo sveg nego i evropejskog, a speoijalno balkanskog
progresa.

Tako je to iz.gledalo i sve se je to stropostialo jednim
maliom, tako reéi bez prelaza, na jednu Pepelniâu koja je ove

godine za hrvatski narod, a smvim i za sve potlacene narod-

nosti u Jug.oslay.iji, bila na 27. maria. Jos nam je u usima

zn.jala grmljavina S. Radica protiv monarhije i korupcije, a za

republiku, samoodredjenje narôda i vladu radnika i seljaka;
jos smo svi bi'li pod utiskom cinicnog nasilja koje su proveli
radikali Obzn.anom, i necuvenom tirani join, u izborima nad
h.rvatskim narodom, jos smo dosluhivali prosvjede i uvjera-
vanja radicevaca o nepriznavanj.u tih izbora, — a dosao je
■dan, i privolom, ,pa sigurno ti i,nicijativom S. Radica, od, sve

te grmljavine, od sviju tih prosvjeda i uvjeravanja ostao je
samo pepelnickl pokiek pred vladom velikosrpske reakoije!
Poklek tako nizak i tako potrbuski, da je s n.jime nas Englez
S. Radié priznao i mon.ar.hiiju balkanskoga tipa, i vidovdanski
usitav, i najposlije — : ne priznao., nego porekao — svoj ulazak
u Seljacku Intern,acijonalu! I kako je sramotno pocelo, tako
se sramotno stvar i nastavlja, Hrvatska histo ri j a postala je
chronique scandaleuse. Dan za danom, i skandal se n.ize za

skandal (Mi. Vicepredsjednik Pavao Radie, marljivo a ri t i -

sambriira, moljakâ Pasica za aboliciju ujakova procesa, HiSS'
(SHS.) lakomo nudi stranci korupeijonista svoj ulazak u vladu,
njeni predstavirici p,iju i nazdravljaju se u Prpicevoj palaci sa

sefoviima radikalske korupcije koji su im, mjesto samii pod
sudom, diosli da sude. I uza sve to, poslije svega toga,
S. Radicu je situacija izvrsna!

*) Ovo je jedan odlomak iz knjige poznatog hrvatskog
knjiizevnika Augusta Cesarca: .,Radie i Rcpublika". Po novom

zakonu o stampi ova knjiga je u -Yugoslaviji zabranjena.
....

•
'

. -

. Redakcija

Mnogo, pecuveno mnogo i za Stjepana Radical A razlozi
te potpuno na glavu postavljene logike, istine i dostojanstva?

Poslije tolikih analiza u kojima smo obrazloziiii nasu

skepsu u S. Radica, nas ovdje ne zanimaju toliko razlozi sami
po sebi kollko velieina odgovornosti koju S. Radie nos! licno
za svoju likvidatorskiu i izdajnicku taktiku kapitulaoije od
27. mar ta.

P.ocam od Londona do Beograda i Zagreba, tog covjeka
je fatalno, ne bez njegove volje, zagrlila .burzoazija, i vukla
ga„ gotovo sva, na uzmak. To jo, hateci ©a sa soboni samoni
dovesti do sporazuma, cinila srpska dernokratska opoziciona
burzoazija, to je jos vise, otrijeznjena rezimskim udiaromi, i

golfeci ga n sporazum s radikalima, uainila „narocita strana"
hrvatskog kapitala. To je, najposlije, S. Radie dozivlo i od
svojih najstarijih d.rugova u vlastitoj stranci! Sve je te grupe
bolo- u oci pristajanje S. Radica uz Seljacku Internaoionalu,
sve su se jos vise upele da ga zajedno s odmakom od te

Initernacijonale admaknu i od republikamznia. T sto je komicrio,
ali i razu.mlj.ivo, on to nije ucinio tad,a —- za vlade opozicije
— kada je to, barenf u relaoiji, politicki rnoglo da bude
pametnije, n.ego je to ucinio ,tada kad: je to bilo najgluplje,
najnccasnije i najman-je politicki; pod' vladom i pritiskom
kr.ajnje reakoije, rezima PP.

Dovoljan je bio jedan rezimski udar, sigurno ne veci od
onih kojima su hili i jesù izlozeni razni pokreti drugdje i kod
nas,, i toliko razvikan .svjetioniik HRSS. podbocivsi se na'

takove skrajnosti kaosto je to burzoaski blok u Beogradu i

Seljacka Internacijonala u Moskvi, — taj svjetionik je pomrcao,
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predavsi se na milost i nemilost talasima reakcije. Posldjenajveéeh svijetala — lane u jes'en, ljetos u proljeée — hajvëcirnr'ak !
, Da tnozdà ,u sMuàciji <potr.azimo neke maie olakotneokolnostd? Nama se cini vanrcdno vazno -da se" S. Radiéposlije izborâ, nsprkos svojih u glavnom sacuvanih poziéija— a i tu !je rez.ultat kojemu se on nadao podbacio — Saoijelom svojom strankom nasao pred situacijom, da i tepozicije izgubi jednim prostim rezimski.m pomstenjem njegovïhparlamentarndh mandata. fedvà se poslije duge rezistencije ibojkota proguravsi do neke aktivnije politike svojim polaskomu par.lamenat, S. Radié se nasao pred alternativom, da se ilivrati na stari svoj metoa bojkota 1 pacifisticke rezistencije, ilid,a tu rezistenciju aktivizira, orijentirajuci je na dugu i upornurevojucijonarnu borbu. Mi ne vidd.mo razloga da bi prvo, stose tice narodnih masa bilo nemoguée, jer ma kako da je temase S. Radié narocito u posljednje ydjeme poceo da orijentiseza sporazum, ne vjerujemo, da bi «te. mase, da bi jedan oijelinarod bid tako malo otporan i bojao se zrtvi itie bi biio skionna sporazum pod svaku cijenu, 'bilo to i pod kundakom. Stose pak -tice revoluci jonarne barbe, tu stvar postaje mnogoproblemiaticnija i stari nasi prigovori diizu se opet : revo-Lucijonarnu borbu, ko i s kime?
Sa seljastvom koje je, kako to veé naglasismo, zasamostalnu revolucijonarnu borbu najman.je podesno? Ili sa'seljastvom ili burzoazijom?* U nasiiim prilikama, gdje ko nekadu Rusiji, .Sitojimo pred zadaéom borbe s nasim cardstdma,nesumnjivo je i burzoazija, barem jednim dijelom, u stanju daigra zamasno naprednu ulogu i mi je, dok je tako, imamosamo da pomazemo. No mi tu ni minuta ne smijemo gubiti izvida da ta ïùîdga, bas radi danas ocevidnije opasnosti od straneproletarijata u svjetskome mjerilu uopée — koju je pred; njomi,kako rekositno otvordo i S. Radié svojim pristankom uzSeljacku Internacijonalu — dosi u sebi stalnu opasnost dapostiane kontrarevolucijonarna. To se, kako smo veé to istaklijos i za opozicijonu nasu bnrzoaziju, i pokazalo. Jedini doslje-dan. i korisni savezniik u dugoj i upornoj borbi za samoodre-denje nacijonalno i klasno bio bi S. Radiéu proletarijat, no tajmu ko-d nas uslijed svoje slabosti i irazbijèniosti, ne bi mogaona dugô vrijeme realno mnogo pomoéi — osim moralno, dabi ga korigirao na dosljednost. A osim toga, od tog prole-tarijata se S. Radié jos i poslije svog ulaska -u Seljacku Inter-niaoijonialu otklanjao kao od toboznjih — provokatera.
Poslije tako u krajnji cas jos jedamput odbacenog revo-luûijonarnog nie.toda S. Radié je ostao samo pred jednomdileuiom: povrat 11a staru paoifisticku rezistentnu taktiku vanparlântèiiita ili — —■= — ne recimo jos, ostanimo jos casak kodove! Mi veé izrazismo svoju vjeru, da bi narodne mase bilei na to spremne, pa vjerujemo cak .da bi i jedan, dio burzoazije— ako ne i sva, opozicijona — u tome S. Radiou pomagab.Narocito tu mislimo onaj dio, koji se poslije 27. marta pokazaouezadovoljan s prevelikim bezuslovnim uzmakom S. Radiéapred PP., to su slovenacki klerikalci i grupa Hrvatske Za-jednice. Osobiito ova posljeduja.

1 bas to, da se cak i burzoazija, ma i samo jednimdijelom, pokazala protivnom onakovom. panicnom povlacenjuS. Radiéa od 27. marta, svjedoci n:ajbo.lje, da pogotovo zajednog politicara koji je narod proglasavao suverenom, nijesituacija ni po svojim spoLjasnjim momentima otajala tako dabi apsolutno nuzno bilo poéi u Sedan u kakav je sa svojimpoklekom pred cenitralizmom i monarhijom posao tada S. Radié.Na alternativi: vratiti se na stari metod rezistencije ilikapitulirati, na toj alternativi rijesiti se za posljednje bilo bipo situaciji za jednog politicara koji je demokraciju odozdoproglasio svojom svetinjom, nuzno samo onda ako bi tasituacija pokazala da to trazi sam narod, same narodne mase!Tu bi tada bila jedino olakotna okolnost!
A gdje se je to pokazalo? Koji su forumi, i uzi, apogotovo najsiri, forumi bivse HRSS vijecali i unaprijedzakijucili akt od 27. marta? Tu je clou sviju razloga isve odgovornosti za 27. mart, i da ga potpuno osvijetlim-o,mi se barem mal© rnoramo zadrzati na odnosu u kojém suspram te partije, a preko nje i gotovo cijelog hrvatiskoguaroda stajali njeno vodstvo, i zapravo vodja vodstva, S. Radié.

II.
lo je bio nesumnjivo odnos covjeka koji je individualn©odskakao od svoje okoline i koji je sljepacko povjerenje teuze i sire okoline svijesno i nesvijeiSino iskoriséavao oduvijek| za .svoju diktaturu u partiji. Partija, to je bio on! Samo; tako Je moglo doéi do toga u jednoj demokratski uredjenojpartiji necuvenog slucaja, da je S. Radié licno, bez ikakovogkonkretnog opimomoéenja od vodstva, a kamo li, sto je biloapsolutno nuzno, od masa, partiju stavio pred historijski tako^sudbonosan ciu, kakav je bio to da ju je preveo u Seljacku

Internacijonalu. 1 samo tako je moglo doéi do toga d.à juje nekoliko mjeseci kasnijé, ne sazvavsi ni glavni odbor, nekonzultiravsi mase, ne obavijesttvsi unaprijed 0 onomie Sto ceu njegovo ime meri torno reéi njegov sinovac. Pavlç, hi Saihsvoj tada potpuno sakupljen parlamentarni klub!
Gdje je tu demokracija? To je tipieno fcudaliiakabinetska politika, na kakovu se veé malo usuduje ii samaburzoazija! I poslije toga neinamo li mi pravo da razlogei odgovo:rnost za 27. mart trazjm© prije svega u liénosthiia.,,i izmedu licncsti, u S. Radicu?
Neka su spoljasnji situaoijoini rnomenti, koje smo tuukratko naveli, bili ma kako teski za nastavak nove borbeza stari program; neka je sa svojom taktikom •sporaznrnamak.ar s kime, pa bilo to i s radikalimia, S. Radié odavniaveé — sto takodjer treba reéi ^ inkliiiirao na kapitulacijiisvog programa, to je ipak onaj momenat kad je PlP zgomilao'svu svoju nasilnicku reakciju idia. prisili jeidan progresivannacijonalnii d socijalni poknet na uzmak, bio bas po taj pokretnajnepodesniji da se taj uzmak provede, provesti ga tada biloje upravo apsolutno nedopustivo! Tu je trebalo, ako neaktivno o.no u prvi rnah bar pasivno, podniijeti sve zrtvé.tu je trebalo misliti na to, da popustiti tada znaci dati zasada i za buduce reakciji pravo na reakciju, i ne samosadanjem nego i svim buduéim pokretima hrvatskoga uarodaoduzeti prestiz ozbiljnostî i solidnosti; —tin je, ukratko, trebalovod.ju koji bi na sebi, velicinom hrabrostii i zrtve dao primjeri pokazao velicinu ideje i pokreta.
Takav vodja nij'e bio S. Radié. Propagandisticki tip,dovevsi propagandom svoju stvar do maksimuma : 011 jezatajio kad ju je trebalo provesti u akciju. Svojtm postupkouion je vrio brzo potvrdio samo to, da je bio kolos rtaglimenim nogama. U stvari *itiaj kolos, kolosalntm izgledajuôi■ medu patuljcimia, s kojima se okruzio, bio je i sam patuljak,patuljak brabrosti i pozrtvovanja, jer za cirn je uopée ièao-njegov Sedan od 27. marta?
Napoleonôeto je protiv volje bio zarobljen u Sedanu,je li tako protiv volje bio zatvoren S. Radié? Samo njegovoskrivanje u palaci na Zrinjevcu mirise po ocajnoj lakoum-noSti, — no zar ne î po jednoj proracunanbstî? ! Danas sernoze reéi, sto smo jos dugo prije njegovog uapsenja imnogiznali u Zagrebu, da se on u svojoj palaci skrivao sa znan-jem zagrebacke policije. Poliiaija ga je itamo tolerirala, dokniije dobila protivan nalog. U posljednji cas, zavukavsi se usvoju famoznu rupu on je, izgleda, htio da izbjegne uapsenjti,i cijelo uapsenje bilo je slucajno. No da je uopée on dopustloi najdalje moguénosti tog slucaja, da se na vrijeme nije sklo-nuo na siigurnije mjesto, ne lizaziva li to sumnju da mu se, —u iluziji da ce blti pusten poslije izbora kad postigne iimiumiet— koliko neprijatno, toliko d dobrodoslim cinilo da ga uapse?Zasto?
Tesko je izreci, jer sve je to sto éenio reéi Mpateza,no ona nam se cini uzasno vjerojatuom. ■ To je, da je S. Radié;naSavsi se u poiitickom .çprsokaku, bio sit borbe, i — ne-sposoban da je privede nekom dzlazu, —■ u zatvoru vidiomoguénost, da uopée iz nje ispane i tako pred narod.oin zbaoisa sebe za sve daljnje odgovornost. Odno.sno, u koliko bitu jos nosio, pred narodom tako da za sebe stvori najpo-desniju situaciju za uzmak za kojim je, razuvjeren u uspjeh,zamoren opozicijom, veé dugo zudio sam! U poiitickomlabirintu Radiéeva mozga zar je tako iskljucen i taj sakrivemkutié lukavstva?
Pa da i nije tako, onda jos uvijek nesumnjivo stojidruga jedua stvar u vezi s tirn zatvorom, a od mompnta k,adje postalo opasno da se taj tvrdokornim d na .sve zakonepljunuvsim postuparijem rezima. qduzi u godine: ito je, da j.esa svojim uzmakom S. Radié po§to poto htio umaknuti robiji.G. Radié nikad sigurno ndje bio pribiéevicanski tip dabi se .pialio zatvora, no i ako kasno, vrijeme njegovog sturm.i drangia je cind se proslo. Kroz ove posljednjé godine on jeprestajao da bude politicka parija iz potleusice u Medjasnojni ici, omoguéio se i noveano, skraaio sè prijatno i pretenei-jozno ko suveren u palaci na Zrdnjevou. I ostario, je krajsvega toga, i jos mu je oslabio vid. Zelja pak za aktivnoséui politicka tasti.ua bila je u njemu jos prejaka, a da bi mu se• htjelo te na dugo vrijeme ispadne iz politike — na ocigledsvega toga, zar ne postaje jasnije, da se on, nikad; „dok-trdnarac", volio radije elastieno da svdne, uzmakne, i tako uprvom redu spasi — sebe?
Nije bio prdbiéeviéijanski tip, a ipak je torn svojomhistordjom u vrijeme hrvatske veleizdajnicke parnice na josgo,ri nacin ponovio svog, od 27. iuarta faktieno pobjeddv'segrivala S. Rribiéeviéa iz vremena srpske véleizdajnicke par-nice. Tada odnosno nesto poslije, taj' se nalrne. zaplasénzatvorima drugih (a i njegovo je izruoènje bilo trazeno) okanio
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srpske, iredente koju Je, makar mu se ta riijec ne svidja,
groteskno ipak dotada vodio, i naglavce se bacio u smradan

kanal oportuniztna spram Peste, pa najposlije, pred sam rat,

i Beca !
Je li medjutim sarno strah natjerao S. Radica na pad

naglavce pred Beogr-adom? Sta je s onim tvrdnjama koje

je svojevremeno iznesla zagrebucka „Radoiôka Borba", a koje
mitko jos nije porekao, da su naime neke zagrebacke banke
— „R. B." ih spominje — trazile od vodstva HiRSS da plati

dug ucinjen kupnjom takozvanog „Seljackog Dama," a za-

pravo pr-edsjednieke rezidence g Radica na Zrinjevcu? (Osim
toga, kolaju vjesti, i mi ih tu samo notiramo, da se Pavle

Radie meobieno vrzma okolo iradikala da od Narcdne Banke

dobije visemili|unski zajam za seljacke zadruge). Sta je se-

ljacitna u danasnje vrijeme trebao tako skupi dom. to zna

sigurno samo S. Radie, no ,,R. B." je ustvrdiîa t mi vjeru-

jemo, da je S. Radie, koji je, kako je poznato, spomenutti Dom

odluéio isplatiti dnevnicama poslanika, kapitulirao i zato, da

spase mandate, s mandatima i duevnice, .s dnevnicama i svoj

familijarni interes — pa laeu na Zrimjevcu!
Tako se dogodilo da je, slicno kaosto je u toj palaci

rezini uhvatio S. Radica, iihvatio u njoj i cijelo vodstvo liRSS.

jer koliko danas znamo, mitko od ovih protiv te cijele spe-

ku'acije i kapitulaoije nije ni pisnuo!
Politika straha i interesa, politika prodaje programa za

lienu slobodu S. Radica S lienu komociju ostalih vodja, to je

neposredni razlog, da se hrvatski narod, nepitan i nezatrazen
za misljenje, preko noci najednom nasao pred tako sramnom

i smijesnem duznoscu, da je jos jucer bio smatran i nazivao

se republikancem, a danas ga se ima smatrati i sam se ima

nazivati monarhistom.
Hoce li nas narod, hoce li seljastvo i radnistvo koje

se, republikansko ii bez Stjepana Radica, a zavedeno njegovim
velikolijepnim obecanjima, okupilo oko njega, progutati, ne

pitajuôi se kuda to vodi, tu gorku pilulu, po kojoj se, ko cudo-

tvornim nekiin eliksiro-m, ima da metamorfozira unatrag, otkud

je, vecinom, i doslo, u monarhizam?

Mi cemo, ukratko, pokusati da naznacimo kuda to vodi,

osvjetlivsi to pitanje prije svega u vezi sa znacenjem koje
smo svojevremeno S. Radiicu pronasli u nasoj historiji.

(kraj u sledecém broju)
A. Cesarec
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FoAHuiHHHaTa Ha e^HO KJiaHe

Ha 22 iojih m . r. ce HBBxpmii eAHO Kypimo csbiiTue b

itcTOpHBTa Ha MakeAOHCKOTO peBOJiiopuoHHo ^BHJicenHe. Ha

toou Tjeh ce nyojihhvba b ira m h h Becranic ManHfjiecxa na

HeHtpaJiHHfl KoMHTeT na B. M. p. 0. kkm mane^OHckhh Hapo/p

noknucaH Ha 6 maft ckimata roahha -ot t. ajiekcahapob, Aji .

npoTorepoB h n. HayJieB. 0 tobh MaHiujiecT ce g«Baine hobu

opHeHTHpoBKa Ha MaiteA. peBOjr. AnnateHne, Koeio ce Typauie na

caMOCTOHTejiHa Hora. C Hero ce oôaBHBaxa hobhtc pejin, kohto

B. M. P. 0. ch nocTaBine: eAUHen ManeAOHCKH h dajiKaHCKH

(j>P0HT Ha HOTHCHaTHTe HapOAH h yrHeTeHH KJiaCH b MaKeAOlIHH
h ha bajikahhte — 3a han,h0hajih0 camoonpeaejieiihe h Baji-

itaHCKa <&eAepau,hfl.
nybeihkybaheto ha MaHMijiecra Bôecu OamaHCitHTe npa-

BHieJicTBa. OcpôeHO chjiho ce iionycxByBa aacemaTO iipaBii-
TejicTBOTo Ha RaiiKOB, KoeTO BHJKAame, me npn HOBaTa opHen-

TiipoBiia na MaK. peB. opra.HH3aii,Hfl ipe ce 3acHJiii obpasyBaiiHH
npoTHB Hero (jipoHT Ha paôoTHHij,HTe h ce.nHHirre b bsuiraph».
H HMarne 3aui;o Aa ce HJiauiH TOBa npaBHTejicTo.

IJaHKOB A^'iro Bpene HsnojioyBame B. M. P. 0., 3a Aa

AspjKH b noAnHHeHHe ôsJirapcKHH TpyAOB HapoA, na rro h36h-

Bame HeroBHTe Haft-Aodpn npeACTaBHTejiii. Toba hmcho 3a-

GTABH RaHKOB Aa H3n0JI3yBA BCHHKH CpeACTBA, C KOHTO Hero-

boto npaBHTejiCTBo Moateme Aa paonojiara, aa Aa ocyeTH ho-

^ Ba.Ta noJiHTHKa ha peB. opraHHaapiiH. H to yene.

T. AjieKCa.HApoB h A".îi . IIpoTorepoB, kohto b eAini

momght na npocBeTJieHiie 6exa iipH3HaAH CBome MHftàiiH 3a-

ôJiyîKAeHHH, ce OTnasaxa ot Mainufiecra. Oôaue, hachtc npoKapaHft
b Hero, 6exa aaB.naAe .un maKeaohCkhtc iiapoAHii mach. T iih

Macir, habcèksae b makéaohhft, nocpemnaxa c objiAKHeHiie h

ehtycha3ikm hobhh nJ5T, KoftTo hm ce coneme, h HOBHTe haaami,

kohto ce nocTaBHxa na mak . pen. AmmateHiie.

MaiieAOHCKHTe HapoAHii Macn bexa 3a MaHii(|)ecTa.
BeAHara c,TieA nyô,iiHKyBaHeTo Ha MaHiujiecTa, b Make-

aohhh noa cspbhh h rspphh ce odpasyBaxa peBOjnopHOHHH
rpynn Ha basaTa ira ycTaiioBeHiiTe b nero npininHiiH; b He-

TpiiiiiKHH itpatt, Ma.KeAOHHH boa 05î.iirapcKa BJiacT, B. M. P. 0.,

b CBoeTo noAaBJiaioipe boJimancTBO, Bxanpire HOBaTa noAHTiiKa

na opraHuaanioiTa.
OnacHOCTTa sa ôKJirapcKaTa KspBasa AHKTaTypa beuie

rojieMa. BsurapcKOTO npaBuxejicTBo 6eme b TpeBora.
x]pe3

reHepaei HpoTorepoB, koAto, kakto ce ycTAHOBHBa, e nrpaji b

MaKeAOHCKaTa peBO.aKHi;HOHHa opraHH3au,hh pojiHTa na areHT —

npoBOKaTop, to yon T. AaeKcaHAPOBa. Co(J)HftCKHTe A^KTaTopn

ybnxa AneKcaHApOBa, 3ain;oTO He My RepBaxa HansjiHo, Mauap

h Toft, 3aeAHO c npoTorepoB, b eAiia AeKJiapau,Hfl, nybJiHKyBaHa b

coijiHftcKHH neuaT, ABanaAeceT AeHa CJieA nyojiiiKyBaHeTO Ha

MaHH(j)ecTa, aa bexa ce OTKaaajiH ot CBOirre noAnucn, cjiohcchh

noA MaHH<j>ecTa.
Te He BepBaxa ha AjieKcaHAPoBa HansjiHO, 3aipoTO Toii

npoHBHBaHie H3BecTHa caMÔcToflTejmocT no OTHouineiiHe Ha xex-

iiaTa noJiHTHKa. IJahkob h APyrapiiTe My He oexa cnrypHii, ne

npn HO-bjiaroripiiHTHH sa Hero cjiynaH, AjieiicaHApoB He ipe

ce oôhbh othobo npoTHB TexiiaTa npeAaTeJicKa no oTHomeHiie

Ha MaiceAOHHa' hoahiuka.

CjieA naTO ro ydnxa, bsarapcKHTe ynpaBHim,H npeACTa-
BHxa npeA ÔKJirapcKOTo h myiKAO obipecTBeHO MiieHire, ne Ajieic-

caHApoB e /itepTBa na eÀHH komiijiot , opraHHSHpair ot KOMyim-
CTiiuecKHH Hirrepita nH0Ha.îi, npn cîSAeftcTBiieTO na »0TAa.Jin ce

na cjiyœôa na nero MaKeAOHu,H.«Oôane, Te hc ce 3aA0B0Jinxa

caMO c Tona. 3aeAHO .c npoAa.nir ce hà Tex Ma.KeAOHii;H, kato

IIpoTorepoB h KOMnàiiHH, Te Hân'o.iiayBax'a yôiiftcTBOTo Ha Ajick -

caiiApona kato npeTCKCT, sa ab yiiumoïKaT bciihkh MaKeAOHCKii

oduçècTBeHhàh h peboJixouftoHèph , kohto oexa npoTHB TexHaTa

AHKTaTypa h HO.)ihthka .

ToBa berne hcthhcko KJiane.

YbiiTH bexa iiohth bchhkh pxkoboahh JiHn;a Ha B. M. P.

0. b IleTpHiiiKHii OKpsr; ybuTii bexa Miioro MaKeAOHCKH peBo-

jiionHOHepu, kohto ot A®-iro ne ynacTByBaxa b paboTiiTe na

peB. opraiiHsauiia; v0hth bexa h xopa, kohto ot 10—15 toahhii

ce bexa OTKanajiH ot iuiKBaTo h Aa e peBoaiiopuoHa paboTa;
yoHTii bexa Haft-ceTHe h xopa, kohto iniKora He ca ce "saHiiMa-

Baku c KAKBaTo h Aa e iiojnmmecKa paboTa.
Ot KypmyMHTe na 3,JiôAeHTe naAHaxa JJ iimo X. JJhmob h

CjiaBuo KoBaneB b Codnia, HyA- KaHTapAacneB b TIjiobahb , AX

ByftiioB, Ct . XaA«HeB, Mctoah AaiencHeB, T. KoBaneB, T. IleH-

kob h MHoro APyrH b MexoMiia, IleTpHH h MeaHHK; AaëKo Bacn-

nés, ApceHH Hobkob , iiojikobhhk ATaHacoB, KoaapoB h APy")

b TopHa-/j5KyMaa. Bpoa Ha ybimiTe Ha-AMimaBa 150 Aynin.

SaroBOpa 3a nsbuBaiieTO na m <aK.eaohckhte peBOJrioAiioHe-
pu oe cKpoeH h HsiisjraeH, c rojieMa apthcthbhoct , ot npa-

BiiTe.JicTBOTO Ha IJaHKOB, ot eAHa CTpana, h reH. IIpoTorepoB n

Ma(j)HaTa b B. M. P. 0. — Peoprn îfàafcflapOB, IIspjiHHeB, Kapa-
Ahîob h AP- ot Apyra. Usuai,nuenneto Ha to3h nskueii naaH f

b'HJio BM3Ji03Keno na Hbah MHxaîiJioB, saMecTHHiia Ha T. Aaer

caHApoB.
ToBa CBHAeTejiCTByBa h iipoij)ecopa ot Bhchckhh yiniBep-

CHTeT r. lObepcbeprep, kohto b eAHa ctatilh b »Hofte (ppail
IIpece« ot 13. Maft Tasn roAHHa kasba , ne baarOAapeHHe K

eiiepriiaTA h 6jih;!Koto csTpyAHimecTBO Ha PTbah MiixaftjiOBijP
biuio nonpeuHjio b ropiia-^HcyMaa B. M. P. 0. Aa ctahc nrpai
Ka Ha Ill-na HHTepHau,HOHa.ii.

B H30HBaHCT0 HA .
MAK. peBOJIIOII,HOHepH B IleTpHHIKIIi

OKpsr npaBHTejicTBOTo ha IJaHKOB B3e aKTHBHo yBacTiie. Be/i

Hara CJieA nybjniKyBaHeTO na ManmjiecTa, rapHiisoniiTc b ,T03S

OKpsr bexa 3acn.neiiH. OcbupepH h BoftiiHAii obrpaAiixa MecTATS

K»AeTO ce HaMi-ipaxa Tiia peBOJiiopHOHepH h TaM, ïusAeTO PlBai

MiixaftJioB, ZlpauroB, AceH /lacKanoii h Apyrn eK3eKyT0pH &

ca MorjiH Aa ru iiabnaT — HsdHBAJiii ca ru o(j)Hii,epHTe h boii

HHHHTe na IIaiikoboto npa.BHTeacTBo.
• OTroBopHOCTTâ 3a TOBa icnane na,Aa H3ii,eJio Ha npa bu

Te.iiCTBOTO na IJaiiKOB h Ma<|)HaTa ira IIpoTorepoB h IlaaH Miixal

jiob .

xIpe3 TOBa KJiane ybuftpHTe yenexa BpeneHO Aa saAyia8

HeroAyBa.HeTo BcpeA MAKeAOHCKHH HapoA b IleTpHHiKO H ejm

rpapHrjca b BxTuirapiia ot Tepopa Ha IJahkob h IIpoTorepoB. 1

obearjiaBiixa JieBiiipaTa na B. M. P. 0.; Te naHecoxâ CHaeH yA^I
BpeMeHHO paabupa Ge, Ha hcthhckoto peB0JH0H,ii0HH0 ocBobofli
TejiHO ABHJKeHiie. TepopucTiiTe lia raeA ca rocnoAapu ira -no

jiOJKeHiieTo.
C Tepop, obane, ne Morax Aa ce iiaaaraT pasbHpaHiia. dpf

HHKBH3HH,H0HHH MSBeHHH II yOHftCTBa He MoraT Aa ce 3aCTaB% |
xopaTa Aa mhcjiàt Taita, kakto ce ncKa na ybiiftu,HTe ha bs-'

rapcKiia h MaKeAOHCKH HapoAH.
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HeropyBaHero ce Tan h He me 6spe panen peHH, KoraTO,
.npw B®ismctfkhoct pa H3pa3H CBOÔOflHO CBOHTa BOJIH H SKejUlHHe,
makeâohckhh jiapop me K&ace pyMaTa ch. Il pit epnn peaciiM
b bsjiraphh, KoraTo MaKepoHCKiiTe peaTenH b HeiiHaTa fepit-
Topiui .me hMai a ko me Ôh h HaË-eaeMeHTapHaTa CBOôpàa ka
cjioboto , nepaTa, csopaitimTa h cppymeiiiiHTà, makepohckhh Ha-
pop b IIcTpHiiiKO h eMurpapHATa b Bsjirapim kato epini mobbk
Hi;e ce oSflBaT npoTHB AHeuiHHTe ch najianit. ToraBa Te me
nocTaBflt ita nopcxpEMara cka.mem.ka bchhkh ôaHpHTit, kohto
ca neTHitjiH h noaopHJiii hmeto ha pebojiiophohhata opràhitaanhh
h TOBa ira manepohckhh iiapop.

ToBa me dispe HaË-po6paTa OTiuiaxa sa napiiajiHTe acep-
tbh 3a caMOCTOHTejiHOCTTâ Ha Mak. peB. ABHHteiiiie.

A ào ToràBa une iii,e npopxPSKaBaMe Aa pasKpiiBaMe
HCTHHCKaTa (j)i13h0h0mhff Ha tbh hpectxliha ôrhpa ot haemhhpit
ha hait-iîrY,pbabhh peaeHM, kaksbto BsjirapHH n03haba, kskto
h Ha caMQxo toba npabhteactbo, noeTo e rjiabhhh bhhobhhk
sa H30HBâHeTO n,BeTa na MaKeAOHCKHH Hapop.

CrpoMOJiflCBaneTo Ha BaJkob me ôispe h norpeôajiHHH
Mapui 3a y0HËu;HTe na R. X. JBimob, KaHxappsKHeB h TexHiiTe
ppyrapii.

EBponencKOTO oôujecTBeHO MHCHHÇ H

nojio>KeHHeTO B B^jirapua
KspBîiBaTa piiKraTypa Ha npoifiecopHTe h renepajnne

HpOAKJiîKaBa ab papysa b Bsuirapua. BsnrapcKiifl TpypoB napope noAJiOKeH ira iiaË-6e3HOBeMHH npee jiepna hhh h yoHËCTBa.IIÔJiyHeHiiTe aoctobephit CBeperniH ot Bj5,nràpHH pucyBUT iiojio-
HceHiteTO Ha paôoTiniTe MaoH h lia peint h Hapop naTo paË-
OTHaano.

Thh CBepeitiia bhbcht:

»CTpanaTa auiBee nop smiKa Ha oejuin Tepop, koëto
B36 MHOrO UIIipOKH paSMepif. OCBeit XHJIHAHTe KOMyHHCTH II
3eM.nepejipii, œepTBa Ha ôejiriH Tepop cTaHaxa h xopa, neMaipii
iimpo oôiuo c nocjiepHHTe. IlaôiiBaT ce ceJiHiui, paooTintpith TpypoBa HHTejuireiipriH, caMO 3aipoTO ca TaKiiBa, 6e3 pa ca
KOMyHHCTH h 3eMJiepejin,ii. BejiHH Tepop B3e acepTBit h hs
cpepaxa na oypatyapHHTa, b Jiupe-ro na vay pua jutera Xepôcr,Kogb h pp. Hhcjioto na apecTyBainrre b. toh momcht e 4500.OcYipeiiii ca po cèra Ha cnlpT 280 p.; rpe OsipaT ocKpeHiioipe 700—800 pyniit. Yôhth 6ea cxp h npiicxpa ca nap600 pyuiii (cBepeii hhta,- kohto h ne irnaMe ot ppyrnh3t0hhitph, rjiacHT, ne 6poa Ha yoHTiiTe ôea cap h iipiicispae 3000 pyuiit F. K.) EpHa aacT ot co<f>HËeKHTe komyhhcth,yôrith b HoairepcTBiie, ca Ohjih 3akapahn Ha 17 anpun b cto-
roBaïa Ha 6 nex. nonK, c B»p3aHM p«pe, h TaM ca 6h/im c«-
ceneHH Ha napneTa. Mewpy Tex ca Sunn >H. flHMMTpoB,Jl. KaHfleB, B. feopriteB m pp., bcmwko 42 pyuju.

TeHo rieTpoB, AHa MaHMyHKoea m epHH daHHOB cnywaipca cftceneHH Ha 9 iohm t . r. b cotjjHMCKMTe rpodHipa- B IIIyMeiice hckat raaBHTe ita 130 pyiuri oôBHHaeMpI b Xâckobo na 250,Bpapa 80 h np. BoeHiniTe cftipirjiHipa ckpht no 3anoBep.Maaap ne peanitaTa Ha ctothhh nopcspiiMii pa ca ot npepuBiYiBeiKpaiteTO ita BoeiiHOTo iiojiomeHite, Te ce csipaT ot BoeHim,a He ot rpajKpaHCKH cspitainpa. ApfioKaTCKaxa 3amnTa b
noBeaeTo cjiyaan ne ce ponyipa. HManie 11 ATeHTaTii npoTHBapBOKa.TH, KOHTO 3311^1111,3but nOACSpiIMIl, a C.a [ijicuji BaiIHHTa caCiKC CTOTHHH.

BejiiiH Tepop iiaiiocjiepsK B3iiMa hobh atepTBH. KpaËCùmokob yÔHxa 6 apecTaHTM »npn onwr 3a 6ercTBO«; k « m rapaBenoBo, no JiitHiiHTa CcipHa -II,iiobphb , ca yÔHTH »npn HeM3Be-cthm odcTOBTencTBa« 26 HOBcna ; b rieTpMLUKO, MexoMHHCKO,HeBpoKoncKo h TopHo flwyMaMCKo, MaKepoHiiH nop BJiacTTa HaLl,8hkobj ca h36hth h H3ÔeceHH, npe3 nocneflHMTe Tpw MecepH,6hm 3o 100 HOBena, bsb Bp®3Ka c yônËCTBOTO lia BOËBopaTaII.. MitxaËJiOB.
HanocjiepxK, onoaupiioiniaTa npeca pnrHa mym npoTHB»ne3aK0HHHTe« yoiiËCTBa, ho :C®m,ata tah irpeca msjihh noMacoBHTe yénËCTBa h csjxpthh iipHcxpu. Tex th HairY.rinoypOÔpaBa. HpOTIIB HypOBHmiIHTe HpHCXpit HIITO epiIII BCCTHHKb 1 sjirapitri po cera ne e Kasap hhto epHa pyMa. BHaiHYJiiieiiHe ha cboh njiaH sa (liitsiriecKOTo ii3Tpe6jieinte naKOMyHHCTitTe h jieBHTe aeMJiepejipH, npabhtejictboxo ne cecnirpa npep HHmo. l436itbat ce bchhkh MecrH h Bopann, b tobaHHcno h bchhkh fleitpH ot MHHanoTO, b cencKHTe ppywdH hcencKHTe KOMyHHCTHHecKH rpynn. Hapep c TOBa, HMante ôectioiiacT/Yi rKieniie ita KaiiHTa«na, na'ie.no c TioTioHeBiia KaniiTaji.HapHiipitTe Ha TioTioHeBHTe paooTHimii ca uaMajienH c 10 JieBa.Ocom MacoBiiH paooTeH peu h pailoTHimecKOTO 3aKOHopaTe.ncTBoca HanxjiHO npeMaxHaTH. Taa. ropiiiia peKOJiTaTa e poôpa, hoHacejieHHeTo npopsjuKaBa pa ape ropnitB h oTpoBeH xpeô no10.5 JieBa 900 rpaMa. IIpaBHTeJicTBOTo paBa bchhkh yjiechehhh

Ha ciieKyjiaHTHTe pa nenejiHT. Hnaora HHipeTaTa Ha Maciixe «e
e dnna Tana roneMa, KaKTo flHec, ho h HHKora 6ypwya3HHfa he
e wHBena t3kmb pa3ryneH h phhhhch mhbot, k3kto npnUaHKOB.«

ToBa nojioKeHiie npopspsKaBa.
Ha 27 aurycT b T. na3apflWHK e 6hji yôiiT ot »Heno3HapH

.niipa« fl-p JleBH, koëto no epuii H3MamniiHecKh • Haniië e . .orna
H3MiYiKHaT ot kkui

,
h . YOnËpitTe He cà BajiOBeHH, 3'am0TO ca

areHTH Ha IlamtoB. yfmËCTBa ce iciBiYpiuiixa HeoTppBHa . b
CïaHHMaKa, epHOTO ot kohto npepnaBUKa ipiinpoMaTHnecKHKOH(j)jiHKT Meatpy ôîfijirapcKOTo h rpffipKoyo. iipaBHTepcTBO .

yÔHËCTBa ce BiYpuiaT riocTOHHHO H3 papHHTe. Kpauma Ha
HiYi.TrapiiH. ■

.', r.

CnrypHocT Ha jkhbotp sa HHkoro iieMà- Hpep nepecriéKTH-BaTa pa oxpaT yôHTii hjih apecTyBariH, à c.nep TOB.a Ma.frrpe-
THpaitH, nopjiaraHH Ha pasHii hhkbii3Hh,hohhë ustonH h no
«cspeôen pep« eK3eKyTiipaKH, miioto o»prapcKH rpaxpaiiH ce
oôHBHBaT 3a HejierajiHH. :

HaciuiHflTa Ha .KxpBaBHTe npoipecopii h reHepann 3a-
ceraT hb cano ÔsprapcKHTé rpancpaHit. Te ce npocTiipaT h po
HyafcpeHpiiTe. •

. .
•

HeoTpaBHa b Coi|)hh e upiicTiiriiajia epria pejierapHH Ha
aiirjiHËciiaTa paôoTHHHecKa napTiia. MnciiHTa Ha Tan pejie-
rapiia e oh ,ta miioto CKpoMHa. Th e HCKajia pa ce ocBepOMH
no coipia.iiHOTo saKOiiopaTejieTBO Ha upaBHTencTBOTo, c Koexo
arehtn ita HaHKOB iiporaymuxa ctie/ra. Maupp h pejie-
raTHTe pa ca Ohjih CHaôpeHii c pepOBHii ifacnoptH h aaBepKHot ôxjirapcKaTa JierapiiH b JIohpoh — Te ca 6hjih ape.cTyBaHH.

nan thh puh , epHa pe.nerapiiH ita hciiikoto padoTtiRnecTBO
e HpitcTitrHajia b BsjirapHH, sa pa ce ocpepoMH . Bffipxy' iîôjio -

Hien ncto b CTpanaTa h pa paspape iiomoihh lia en panure h
BpoBHpiiTe Ha y6ht n Te h apecTyBattHTe. Cjiep HeKo.:iKOpiieBiio
npeoiiBafeaHe b Co^hh , penerapuirra e onna HeroHena.

ToBa ca CJiyiaii c Hympeim n, kohxo ca iioJiypmiH
paspemeiine pa oTHsryBaT 3a BiYjirapim. . .

11ma, oôane, pep ç.nyMait, Koraxo liojuiTHpecKHTe areiiTit
lia I^ahkob b HysKoiiHa ca OTKasBaJiii pa papaT ffa mKHBa p.epe-râpiiH BH3H 3a BrYiJirapiiH. •

TaitrY.i; e cnynaa b nJimjiuapiiH. IIlBeËHapôKH oomecTBe-
irupH, penyTaTit, .neitapn ir ppyrii ce othbchh po

'

OffinrapcKaTa
peran,hh b BèpH, sa pa hm ce pacpeiirit pa ot iiYrrybbt 3a B®ji -

rapiiH; paspememie, oôane, ne hm e Ohjio papeno. ■

CrYipo Taica iliYiJirapcKaTa jierapttH bibb Bneiia, hiïhto
hhhobhhii,h tipeKO ca yHacTByBaPH b noproTBHHeTo h h,în«.ji-
iteitHeTo Ha ateHTaTit Hap iipothbhhii, h ita KspBaBHH péKkM
lia UaHKOB, e OTKaaaiia pa pape bhbh Ha epita rpynaoômecTBeniinH, kohto ca HCKajiii pa OTiiiBTypaT 3a Baprapna h
ce ocBepoMHT BiKpxy iiojio'/Keii hcto . Jl,ame epriii oajirapcKit
BecTHitK, BcaepcTBHe oiipaKBaHeTO Ha .iipepcTaBirrePH na -apBo-
KâTcitaTa KOJieriiH r

ryK, /1,-p B. Poaemliepp, . po oxprapcnHH
nciaT, oopY.maËKit BitHMaiiiieTO lia MitHiicTepcTBOTO na bkhhi -

HHTe paôoTii Bispxy oeasaKoiiiioTo pei'iCTBHe hh
. BneHCKara osui-

rapcita perapita, Kaiieine MHiincTepcTBOTo pa pa3c.nepBa cpytKaTa.
npaBHTe.ncTBOTo na uapapa I^aHKOB e oohbhjio BoiiHa

He caMO na ce .iiiiini, paiioTHimn, saHanT 'iKii h TpypoBa HHiepH-
renniifl. _

To ce e saejio pa paarpOMii opraHMsapHiiTe Ha psp-
HïaBHOTo Hae.MHHHecTuo, KaTp e npepripHe.pb noxbp cpèmyyniiTéPH, acearbaHHHapH, te.n erpa cf ion omei iun', caHitTapnn pabo'r-
Hiipn, (jniHancoBii n ôa hkobh c,ny/Kain,H n np.

yniiTepitTe ce paaroiiBaT m 'leTiipitTex1 Kpaiiipa Ha CTpa-
HaTa. B yHHJiitmiiii're HacTOHTèacTB'a aacepaBaT cBemeHHHpH,
b yneoHHTe cybcth — EJiapHupi. I|{ihkob , iipoijiecop h mHhhctp
Ha npocBcraTa, oobhhh ceacKirre yniiTepn, ne oh ,hh - epuii
pasMiipeH eaeMeHT h ce aaKaini pa pasTypii »rne3paTa« him ...
Toë e yBOJiHHJi xujihphhhh napopHii ynnTejnt. • ■ ;

ffiepesHiinapcKiiTe h t.. n. cJiysKamn ca naPovKenn na
ropeMii iipecaepBaHHH. ^npeKTopitTe na thh cpyjKÔH xa3HËHH-
naf b CBOirre yipeircpeHHH. 'lecriiH cjiyvKatpn 'ce. yBo.miHBar h
ce BiYi3CTaiioBHBRT na cayjRfia xopa, kohto iieoïpaBHa. caoOHJiH
yBOPHenii 3a KpaacéH n 3PoyiioTpe0Jiehhh, , r j . ;

Tepopa iiap cauHrapiutTe n. BeTepniiapHu paOoTiinpH e
TOJiKOiia ro.ne.\i, ne mm ce canpemaBa pa ce napHtax ppy.ra.pH.

pîKaBHHTe HaeMHHII,:H H3IltITBaT npOH3BOJia- H IiaCHJIHeTO
na (lianiiicrKaia piiKTaTypa. Te ca imiiopoppenii b , »kohghii -

pan II H « H Hap MH03HHE OT. TCX, KRTO JJ,aMOKHHeB MO'!, BHCH
HJi. 15 ot 3akOHa 3a 3aiu,HTa-Ta Ha piRpataBaTa. -,. •

A hhkoë He ce e aaMiicpHJi, ne. thh xopa .HpHÇMorBaT ot
rjiap h MiisepiiH, koiito ce iiopxpaHBaT ot BHPHejomaïA. crieKyaa
h rojieMRTa cksiiothh .

.
.

;

3a pa çe iiMa epiia, iipepcTaiia .'ia iietioiiocHMOTO. iiojio -

Hceiiite b BsjirapiiH îipn HaiiKOB, mie. me pnoiyteHeM ;TyK^ 3a
epnii cjiyiaË, koëto me nociaBH b uepoyMenue b Hp.HHTejitiTeHa I^aHKOB B nyaKÔHHa.

u
.

_
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Ha 27 ànrycT rpa^a TponH <•
- oha ■ oécanen ot boëck&. h

a&iHAapMepHH- n m npoflXJiateHKe haf hoboako ahu hhkoë ne e

Oha ocxanen na naiieee byh ot épaftn- Toau îipoHBBQA a

hachane e bysm ythjio . aajk® . upmrreJiHTe Ha- iipaBHT.eAcTHOTp.
HapoAHHH npeacTaBHTea ot irâpTUHTa Ha HaituoB,- T. JljMaHOB,
e- o'rnpaBHÂ ao muiii-icxp- 1 ipeeeaoTe.ia h ao cqcJ).hhot;hh neuar

e/uia, 'TeiierpaMa, b kohto cê kaanà. aocaobiio o.ireÀHOT.p: ;

- »Ot 4 ah u Tpoan o b oooâaho iioao/kehhc". Bchhkh

rpaàtAa-HH ça apecTyBaHii no aomobctc ch. Eabr Bucpa ce

panpciirn âe 'na.ïa ao it) toa- aa hbahbat chmo 3a boar. .B naii-

paOoTHÔTo npCMc wï h BOTa lia nekh h rpaA e iipéïtspH®"., n

oi'JiviMHata caiiBOBa pe.KO.iTa nponaAa, a 3aegHo c TOBa m no-

MMH^Ka Ha qenMfl rpafl 3a qena roflHHa. He .vtora Aa non ych.-i,
ne fisuirapcKOTO np'aBHTejicTBO Monte a«- panoBeA'a TansBO

na :c-#.nHe b codcTBenaTa off A®p»aBa.«
- HapoAtnia npeactàbh're.i oamionaba: »Ako iiemea-neiiho

ne ce TVpu npaft Ha Tona cxpainHo nOAOJKeiiHe, hmoto na

rta ni u h neiipicTeH rpaA octaba b hctophhtô krto nona-ien

hamera hk.«

OxnanHHexo BcpeA dauirapcKKfl uapoA ot tobà noAoxeiiHc

e rojiemo. Eahh HHko Cekjebob • -Aaate- e npHfiyÀètt Aa -KOôcTa-

Tiipa Tona. B -oAiio HiixepBio byb *
b . Enoxa toë eaflBflBa:

HeoéxoAHMO e $a othaç hobck b e-AHa Majina nacx. ot npo-
Biiiui,nHTa h ce cpejnire c padoxiina iia.po.Av koëto rpaAH ira-

poAHoxo djiaro, aa. a& ce nopapn ot Knnniy,eTo HeflOBoncTBo,
aoctmraino ao othanhm pa3Mepn .

Ffle' e H3X0/P ot Tona noAOJKCHHft?
Kan ni,e ce OTYpBe dYArapcRna xpyaob itapoA ot 'ran

(|)a,]hhctka ah'rratypa? ;

bîkarapckhte tpyaobh Stacja hançmprb&t hqa kypbrbhh
pO/KHM na HaiiKOB. Te ca caomchii, to hcmat aoc t%|®uho
cm,ii h y cede en on 2a oydopnt. crmii Taon bapnapcka baaot.

rioAKpena.Ta Ha M.evKATha |ôaëHTe xpyAHJUH i ce Mapn n

na odinecTBeHOTo MHeime e iieodxoAHMa. Ta e HaAC/Kama.

HancTHiia, th ce .arjbb. PadorannecTBOTo b Miioro a®p *

hwibh e MâiraifièCTËpaflO Bene npoxiiB peHvtiMa Ha ijrhkob.
ycxpoHxa ce îipoTecTannoHHH pàôpaHHH bse Bueiia, Tpau;,
riapiiîK h ap- eBpôtreftcKM rpa.AOBC irpoxHB oo(f>iiËCKHTe naaann.

< )Tir[taBHXii ce npoxecTH na padoTHiinecKir opraHH3an,Hn, na

ApyJKecTBaTà na nepBenaTa noMom, Ha OTAe.iHH (pHAaHTporni-
necKH APyJKecTBa h otacahm odinecTBeHHnii, rrp'OTHB péwHMa na

Kîfi p'Ba BIITe AHKTaTopH.'
Bc Hhkh KOMyHHCTiinecKH rrapTKH b cBe rra., aaMéttkiixa

paJKHMR Ha HaiiKOB KaTO Hait-KxYipBaB KRK2S5BTO CBCTa n03HABa.
Ot Apyra cxpaHa,. Miioro coi\MaAncmneckh necTiiSHu b

EBporia ocsAHxa pesKpia na HaiiKOB.
Kourpeca Ha conHaoïncTHneci;un HiiTepiianHOHaJi b Ma-

pcujihh, ot cboh CTpaHa, npea cbohi npeACeAeTe.ii. aaaBH, He

aheuihmte bnactejimhm b B»nrapnn ot rope ao Ao.ne ca 3aqa-
natiM b kp«b h ne TexHHTe na-CHAEfi' ca, koHto npeAnaBHitBiiT
dynxoBeTe b CTjianaTa.

Odane, thh npo'recTH TpedBa An ce aacnjinT.

Te Tpediia An ooxBanaT no-ninpoK- Kp.Y.r xopa.
H ne ce odp.YipaMe kym eBpo n eîtc.khh upojiexapHaT, kîsm

TpyAHnjHxe ce Macn n nporpecnBHOTO odin,ecTBeHiio MHeiiwe b

ne.lBH CBeT h c'j [CIÇHajIHO B CTpaHHTe, ho hhBto mhjioct ce

KpeniL pesKHMa na rjiaBope3Hxe b BffiArâpHH, An cttàcHT <5sîa-

mpiOîMH TpyAOB uapoA OT HaTpcdjieHne.
JloeyHrHTe: AO-Jiy BoennoTo noaoateHHe, Ao.ny cncieMaïa

lia no.iihtiinecKM te ydiiiicTBa, oTMeHemie Ha 280-xex cM^pran
np hciyiAh na padoTHiiHH, ceJiHiin it HHTem-ireHTH, Ao.iy ydnilUHTe
na d,Y,.irapcKHH irapoA fpeda. An ce HaAMriiax ot ne.idTo; padoTHii-
necTBo m nporpecMBHOTo odmecTBeHHO Miieime.

IfpoxeeTHTe npoTHB peacHMa na najiannTe TpedBa" ah
npOAJKJMKaT. Te He TpedBa

'

ah cnpa't ao krto ne ce crpPMOJiaca
TO-iH TIOBOpCH peJKHM.

Boilhot Ha uaiikoba ra pn a!
T. Ka3aHOBCKH

haunohajihhte majiu,hhctba b pom^hhh
FlonoHieHMeTO mm b K)>KHa floôpyAwa.

(KopecnoHAeHnHfl OT ^odpyAnca.)
pom jkhhh Ha,aeae ot cBCTPBHaTa BOËHa c peajHT3irpaH

»Han,noHa.ieH HAeaji« — odeAHHeiineTO na bchhkh po .mshh b

rpanHpTe na Bejuuta Pomxhhh. KaTo pêàyATaT ot rraaH neiina

Hau,HOHaJiHCTM*iecKa hoahthkr ca n aaBJiaAeHHTe rpjieMH, a

HeKJKAe H KOMIUIKTHH MaCH OT APy™ HapOAHOCTII, KOHTO AH6C
c sicTab .n hka t 42% ot odipoTO HaceJiëHiie b CTpanaTâ h ctoht

BHCOKO b HKOHOMimeCKO, HOJlHTHneCKO ii KyjlTypiIO OTHOIIieHIie.

3a ah aanaBH cBoero rocïiOACTBysune no-AosKeinie oiii-
rapxuniia Pomyiihh npiiderHa k,y,m Haii -peaKpHOHHii Mepini,
OTHêMaiiKii h Haii -eJieMeHTapHiiTe npana ita thh Ma,in;nHcTBa
aa hiyliihoto ■ oBpdoAHO phsBHTHe, BYiipeKH »rapaiiu,HHTe«
npcabhaehh b mhphhte aorobopn. IIpH toba nojioskcune aecho

odacHiiMo e hcaobojictboto na thh MaJipHHCTBa, iiapaaeno u

dopda-Ta, kohto ie boaht 3a 3aiiH3BaHc Ha CBpnTe npapa n

necTii oiuiaKBaHUH ksm jtHfaTa na napoAii 'xe npoTHB Heno-

HOCHMHH THCT Ha poMYHCKaTa 0JI;HrapXHfl.
Ho ao KaTO Hau,i-iOHajiHHTe Ma.iii,HHCTBa b TpaHCHJiBaHmi, I

.ByKyBHHa n BecapadHH boaht eAHa Aocia peniMTeAfia. dopda f
aa cBocro 6K0H0M HHCc.KO H Ky.iTypiio paainiTHe, krto

'

b iiYpBirrc
ABC Od .iaCTH HMKT H CBOH liaH,H0Ha.lHM IiapTHH, B /^OdpyAHVa. II

c lieu,m aAlio- IOatHR ^odpyASKa, ai-ieKCHpaiia oipe rrpea 1-913 r.,

KYACTO haphohaahhte Ma,HH,HiicTBa ca TaKTimecKo fipAuunio -f
tbo, noHeace rocnoACTBymmaTa• haahh cyctabahba. nesiianu- f
T6AH0 MaAUHHCTBO — TE3H OOpda Ce SaTp.yAHHBa lie G3M0 ot I
HSK.llOHHTeAHHH pGHÎHM, HpII KOHTO Ca ilOCTaBCHH Aa HOIBCHT 11 |
paaBHBa.t, a Haft-Bene ot HeKaAspnocTTa, cepBHAHOCTTa n

11 peAa TeAcTBOTO Ha MecTHHTe BOflHieAH Ha thh Ma.ah,hhctba. i
JliincaTa na naKBaio h Aa dH-ia nannoiia.iHà napxHH, kohto 'ar -f
otctohbr TexHHTe .iipaBa, cAadoTo h hohth uiiKHKBO pearupaifc
npoTHB deadpoËHHTe hpohbboah Ha neiiTpaAiiafR h Mecxna |
BAacTii, OTBopiixa iHHpoKO aneTHTa na, poMYiicKare; OAiirapx ith .

Aa Aenaii,HOHaAH3Hpa to3h Kpaii. khto iiporoHH h Hatt-dyAnnTc |
e.neMCHTH. ot Ta-M.

Eahii dexYA norjieA BYpxy noAHTiiKaTa na pomyhckhtc t

BAar-THHgii, deopasAHmio ot koh napTHH Ca ohah , cnpeMo toh |
HeipacTeH Kpaii ;e. AOCTaTaneH Aa .yde-AH- nceKHrd b TexmiTe ;|
HaMepcHHH. É3éMèïe kohto h A,a ôtiao sèkoH, kato noniieTe ot J
h3ka ionhteahhh '3a.koh , im^b'sk npea 1914 r.; 4 'cnpeA koëto |
took Kpaii ne ce yiipaBAHBa no ooihittc pa-KO-fe na CTpaiiaxa. |
Toaii sakoii e b cH.na h AHéç, Manap ne noBRTa KOiicTHTymiH na

AiidepaACKOTO irpaBHTeACTBo ro jipeMaxHa. MHiie're CAeA tobr ;

kym "aaKona sa noAancTBOTo, onopeA koëto
. TykauiHOTO nace- -;|

.leinie ira Tpn hsiili Bene
,
e OTKYCBano ot padOTRTa cm it

orpadeaiio lipn HaiiYAHeHiie Ha- peAHpa (Jiopmrahocth, ao kbto

hbboioba eaiio HecHxypno iroan.hctbo, kopao h hocacahhh areirr

iia ciirypaiinaTa moîkc ah my OTHew è — h cBYpmiiTe c aaiîona

na npoBepna na no3emeahata codcTBeHHOCT, koëto -oraeMa na

ce.iHHLiTe 1 la ot 30MH rra h to. ot Tanii, 3a kohto toë yenee aa
AOKaate, ne e neiiii cooctbchhic. Amh OTHeManexo iia, bchhkh

yniiAiiiij,Hii 3a»hhh; cTpoeinr cyc cpeACTBaTa. na HiiceACHiiexo, :|
3HTBapHH6T0 Ha BCHHKH OYArapCKlT yh IT,HITHIa b CCAaTa, XMJia-

boto CYHiecTBy&HHe na nacTHH dYJirapcKii ynnAHina b neTit-

piitox rpaaa Ha ICbKHa ,j ],odpyA5Ka, b kohto AcpaTa nsyinàT •

hobeneto ot Ma.TepHH.ia ha 0(()hh,Ha .ihhh pomyhckh emu;, a ;

MaTCpiIHH CIT c3hk - Te. IiayHBRT KaTO npeflMeT, KRKBO Apyi'0 «

ocboh aciiaa-h0ha .HHaanhh na tosh Kpaii peAii poMYHci<a.Ta

OAHrapxHH?
;

'

Ho . tobr ne e bchhko. Mr-cobo orpadBafie Ha na.ee- |
AcHueTO, Kaxo TroHHexe ot Haii-ApeôHHH CAvkaui; h CBYpmeTe 'e f
iiaii-BHcm.HH hmhobhhk ; TiodoËin;a Ha peAH ce.na, ho'a 'npeAJior
ne c.e a»ph - opyvkhc ;

-

apecTii h pa.3TaKa.HHH âa naii-innnojKnii
noBOA-H, a n noBencTo . iiyth H3MHC,ieHii- ot caMaTa barct ;

necKoimaeMa anrapHH n np. — bchhko tobr ne ce ah npaim
c eAHMHKaTa u,eA AP ce npeAnsB hkba tobr MàpHo h Tp.y-
AOaioohbo iiaceAeHiie n AOKapa ao OTnaannc h caMopaBiipaBa, |
a b iTOCACAnaxa neroBOTo M36MBaHe m nporoHBaHe? A iniM.a maako |
ca HpOKyAeHHTe, HanycHUAM-Te hmot it poahit orninna, cKiiTatiKii

"

ce iieMHAH-HeAparii, .

xBasaah iiyth Ha eMiirpanHHTa, hhcaoto I
Hfl KOËTO OTABftHa HAA-XBYpAH 35 XI-IAHAH? H KATO Beileii; Hfl |
BCHHKO TOBA, lipaBUTCACTBOTO e peHIHAO II CA OTliyCHaTH
HOOdXOAHMilTe 3a ACATU Kpe-AHTM A« K0A0HH3lipa T03H KpaË C

| )0MYIIH - MAkCA0 ITH;H, AOBOACHIT HAK -OT MaKeÀOHHH, HaBepHov|
nopa /ih odctoeireactboto, ne na-ïjpaBeiiHii oiiht c pomyhh q»

crapoTo kpaactbo iiohtjl yAapH na kamyk.

Mena e kato deA : agh iroAirniKaTa, kohto oa lirapxhhta

npocACABa no oTHomeiiiie Ha iiau,iiOHaAHHTe MaAii,HHCTBa n

crpai-nvra n nacTHo kym tcbii ot haihmh Kpaii: CHYBaHe TexHoxo

HKOIIOMHHec.KO H k.y.lTypHO pa3BHTlie H HpCBpYinaiieTO HM b

denpouoTHH podii, Hiiame noKansa mm iiyth ha e.mhrpanhhtn. ;.
HanuonaAiiHTe MaAu,iiHCTBa b Pomyhiih, npe3 isiabjpre ha |

cBôHTe BOAnnii, iipoAa«HH h HeïcaAspHH,
'

totobit BiiHarn ji& |
hpoarflat HIITepecHTe H CBOdOA-htc Ha codcTBeHaTa en nanHfl, :

TpedBa An. en iioarart pYini n bbcmat b cRoiiTe codoTBeflu

pape dopdaxa sa paiiaBBane cBouxe aerHTHMHH npana. H b Taon

en dopda xé cnrypiio ipe hmat noAKpenaTa na po-Myiickoto

padoTiiiinecTBo h ceAanecTBo, Koero ne no-MaAKo .ot tcx

ËBTI htbâ iie 110h0CHm1th tlict lia COdCTBeHaTR CM oAurapxHH,
M'aitap IT th, CTpCMeËKlI CO A«- hm OTBAeHft BHITMaHHeTO ot

npotit-boHapoànata iioAiixmKa, kohto neah, ce myhh ar hm

BTYAHHBa b TJiaBHT6, MO Te CA »rOCHOACTByiOHl,aTa iranHH« II

HacxpoiiBa npoTHB APyrnxe HapHOHaAHOCTH.
Chmo. no iiyth ha gmcarta h pemiiTeAiia dopda nan ho*

ITRAHllTe MaaniTHCTBa 111,0 H3B0I0BaT ycaobhhtr 30.' CBOCTO

ckohomhnecivQ, noAimmecKo 11 KyATypiio pasBiiTiie. tobh, a hë

Apyr, e iiyth h ha îiaceACiiHéTO ot to3h k.paË.
HodpyAAtn, 20 aBrycT 1925 r.
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